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AVANT-PROPOS

C'est une disgrace facheuse pour cet humble et

modesteEssai, compose, et, aquelques retouches

pres, ecrit depuis deux ans, que de paraltre

juste au moment ou se public 1'admirable et

magnifique ouvrage de M. Franz Cumont sur les

Mysteres de Mithra. Aussi ma premiere pensee

fut-elle de garder dans mes cartons ces pages ,

fruit cependant de longues recherches. Des amis

m'en ont detourne, jugeant qu'en un sujet si

coniplexe et ou la conjecture tient encore tant de

place, une vue personnelle et independante

pouvait avoir son interet et son utilite.

A. G.





ESSAI SUE LE GULTE

ET

LES MYSTMES DE MITHRA

I

Le culte et les mystores de MUhra s'introdui-

sirent a Rome, a 1'epoque oii la Republique a son

declin, apres avoir realise 1'unite du monde ancien

aux depens des patries particulieres, etait mure

deja pour la domination de Csar. De tons les

points du bassin oriental de la Mediterranee,

pacific et asservi, d'Egypte, de Syrie, de Perse et

de Chaldee, commengaient a affluer A7ers la capitale

les
'

cultes orientaux et les superstitions etran-

geres. Gybele ct Isis avaient precede Mithra. Au

temps de Ciceron et de Jules Cesar, la colonie juive

avait pris assez d'importance pour preoccuper les

homines d'Etat et in.quicter le pouvoir. Bientot,

a la suite de ces Palestiniens et d'abord confondus

avec eux, les premiers disciples du Christ, prece-
dant 1'apotre Paul, vont aborder aux ports ita-

liens et prendre pied sur ce sol, ou, quatre siecles

plus tard, rembleme de la croix couvrira 1'empire

GASQUET. Milhra. i



2 ESSAI SUR LE CULTE ET LES MYSTERES DE M1THRA..

de son ombre. II semble que toutes ces religions
d'Orient aient, des lors, 1'obscur pressentiment que
I'unite' politique prepare la voie a 1'imite morale

et que dans cette ville, abrege de tous les peuples r

rendez-vous de toutes les croyances et de toutes les

superstitions, va s'elaborer la crise religieuse qui
doit doiiner au monde uii Dieu universel. C'est en

vain que les ppntifes et les empereurs essaient

d'opposer une digue a cette invasion, qu'ils multi-

plient centre les nouveaux venus les precautions

legislatives, et qu'ils consignent dans les faubourgs
de la banlieue ces dieux Strangers. Le flot deborde

tous ces obstacles, et bientot par la lassitude et

avec la complicite des pouvoirs publics, les cultes

nouveaux parviennent a s'implanter dans 1'enceinte

sacree et sur les sept collines.

Les temps etaient propices pour la propagande
de ces etrangers. La vieille religion officielle se

mourait au milieu del'indiffe'rence generale. About
de seye, elle avait perdu toute prise sur les ames,
toute action sur les consciences. II n'en restait que
les rites, la liturgie, les geste's exterieurs. Cette

mythologie fripee n'imposait plus meme aux

enfants et aux vieilles iemnies. Condamnee deja

par Platon et par les philosophes, au nom de la

morale, elle etait tin objet de derision pour ceux-la

memes qui acceptaient et rechercbaient les sacer-

doces publics. Tandis que le paysan italien restait

encore fidele a ses divinites locales, rustiques et

familieres, dont il ne se defit jamais complete-

ment, la societe des honn^tes gens et des lettres ne
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comptait guere que des athees comme Cesar et

Lucrece ou des platoniciens aomme Ciceron et

Virgile. Les aventures des dieux ne servaient plus

que de matiere aux vers ingenieux des poetes, de

themes plastiques aux sculpteurs et aux peintres,
de sujets pour les tableaux vivants, obscenes ou

sanglants, de la scene et de I'amphitheatre. Scenam
de ccelo fecistis, ecrivait avec raison uii des plus

fougueux adversaires du paganisme. Ces dieux pour-

tant, malgre le discredit qui les atteint, continuent

a etre invoques jusqu'a la fin du paganisme ;
onleur

rend les memes honneurs
;
on leur fait les memes

sacrifices. Mais les memes noms recouvrent des

conceptions bien differentes
;

le sens qui s'attache

a ces denominations vieillies s'est modifie en meme

temps que le sentiment du divin. Pour certains theo-

logiens, les anciens dieux sont reduits a la condi-

tion de demons subalternes qu'on relegue dans les

astres ou qui circulent, messagers invisibles, entre

ciel et terre
; pour d'autres, ils pretent leur person-

nalite meconnaissable aux abstractions de la theo-

sophie Alexandrine (1).

On a souvent reproche aux apologistes Chretiens

les procedes faciies de leur polemique centre le

paganisme, et Fetalage copieux et indiscretou ils se

sont complu des mefaits de ses dieux. En realite les

Chretiens n'ont fait que suivre 1'exemple qui leur

(1) Les belles et savantes etudes de G. Boissier : la Religion
romaine sous les Antonins et de Reville : la Religion sous les Se-

veres, me permetteut de n'insister que sur les points essentiels

de cette question.
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tait donne par les paiens eux-memes. Ceux-ci ne

cachentpas leur honte et leur meprjs pour ces divi-

nites entremetteuses qui sollicitent tous les has

instincts de la nature humaine par 1'exemple de leur

impudicite. Le peuple n'entrait pas, comme le phi-

losophe, dans 1'interpretation symbolique des

mythes ;
il n'en retenait que Fexpression figuree et

qui frappait ses sens. Le jeune homme de Terence

s'autorisait des adulteres de Jupiter pour excuser

ses entreprises de seduction. Par lui-meme le paga-
nisme n'a ete capable d'enfanter ni dogme ni mo-
rale (1) ;

il est indifferent par essence, n'etant que la

glorification des forces naturelles et la traduction

mythique de ces energies en action. Certes, quel-

ques intelligences d'elite, atraversla beaute, etaient

capables de sentir le divin
;
mais 1'esthetique sera

toujours une base fragile pour edifier une morale.

D'une maniere generate, on pent affirmer que la

moralite et la vertu, qui certes ne firent pas defatit

au monde antique, vinrent d'ailleurs, fondees sur

des conceptions puisees a des sources toutes dif-

fdrentes.

A cette impuissance du paganisme a formuler les

regies d'une morale populaire, il faut joindre les

effets desastreux du socialisme d'Etat (on peut lui

donner ce nom), tel qu'il fut pratique par les empe-
reurs. On doit se representer le proletariat des

grandes villes, presque entierement entretenu et

nourri aux frais du tresor, deshabitue du travail,

(1) Arjstote, cornme d'ailleurs Socrate, separent coiunie deux
choses distiuctes la religion et la morale.



ESSAI SUR LE CULTE ET LES MYSTERES DE MITURA. 5
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recred dans les thermes, corrompu par les spec-

tacles, amene aux instincts les plus bestiaux de la

sauvagcrie .primitive, par les tueries de Famplii-
theatre. Onn'arien trouve de mieux pour engourdir
ses fureurs et ses gouts d'e"meute, pour le dedom-

\ inager de la confiscation des libertes publiques.
Sevreses agitations de la politique et du souci ge-
nereux de la patrie qu'il n'a plus a defendre, exclu

de la religion ofiicielle, qui est un privilege de

Faristocratie, il ne lui reste rien pour alimenter et

satisfaire les besoins superieurs de sa nature,

latents dans toute ame htimaine. Autour de lui, la

richesse du monde entier aboutit a la jouissaiice

scandaleuse de quelques-uns. Jamais Fegoisme n'a

ete plus triomphant ni plus avide, la societe plus
meclumte aux petits et aux humbles, la vie plus

p'recaire et plus avilie, que dans le siecle qui suivit

1'e'tablissenient de'Tempire. Mais en meme temps,
cette detresse qui exaspere la durete des uns r

tourne chez les meilleurs en attendrissement, et les

ames, amollies par la souffrance ou brisees par

Fe"pouvante, s'ouvrent soudain a la pitie.

Afin de repondre a ces besoins qu'il soupconne,

Auguste,' plus par esprit de gouvernement que par

piete car il partageait Fmcredulite de son temps
avait imagine de toutes pieces une reforme reli-

gieuse. Agrandissant a la mesure du monde con-

quis le culte de la Cite-Reine, il fonda la religion de

FEtat, congu comme une divinite. Dans toutes les

provinces, par ordre, s'eleverent des temples en Fhon-

neur de Rome et d'Auguste ; par lout se multi-

\ .
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plierent les colleges et les sacerdoces, et dans les

carrefours on proposa a Fadoration populaire les

Lares nouveaux. Cette religion administrative,

froide et giacee, et qui nous paratt, avec notre ma-
niere de sentir, comme le reve de bureaucrates en

delire, n'eut que le succes qu'elle meritait. Elle sub-

sista par la docilite et la crainte, recueillit Fem-

pressemerit officiel des fonctionnaires, et suscita

Femulation des courtisans ou des provinciaux en

qu&te de sacerdoces lucratifs. Elle n'eut pas, elle

ne pouvait avoir les cojurs.

Plus efficace fut Faction de la philosophic

.grecque, surtout du stoicisme, qui, transplants a

Rome, devint vraiment pour ses adeptes une disci-

pline morale. Pendant les persecutions qui sevirent

sur Faristocratie romaine, il a forme quelques-uns
des plus beaux caracteres qui aient honore Fhuma-
nite. II prit, sons les Antonins, Failure et la forme

d'une religion et pretendit par ses missionnaires et

ses predicateurs a la direction des consciences.

Mais lui-meme etait voue a la sterilite. Meme dans

le plus Sieve et le plus honnete des ouvrages qu'il

ait inspires, dans les Memoires de Marc-Aurele,

regne Fincertitude dogmatique la plus deconcer-

tante. Le pieux empereur, dans sa sublime sincerite,

n'ose affirmer ni Fexistence des dieux, ni Fimmorta-

lite de Fame. Le precepte, auquel il revient sans

cesse, s'adapter a Fharmonie universclle, se sou-

mettre a Fordre et aux lois eternelles de la nature,

petit bien etre en definitive le dernier mot de la sa-

^esse humaine
;
mais il est de peu d'usage dans la
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pratique de la vie, et suppose d'ailleurs, en dehors

des necessites inexorables et elementaires attachees

a la condition mortelle, une connaissance de ces

lois, de cet ordre, de cette harmonic, qui dchappait
aux contemporains de Marc-Aurele, et sera 1'eter-

iiel postulat de la science humaine. La prescription

supreme de cette philosophic, faire le bien quand
m6me

, quelle que soit notre ignorance des fins de

rhomme et le but du cosmos, semble bien le cri

d'un optimisme desespere. Rien ne convenait moins

aux multitudes, qui out besoin d'une foi, qui vivent

d'esperance et souvent d'illusions.

Le peuple en effet entendait d'autres voix, allait

a d'autres maitres. L'absence de toute certitude

dogmatique le jetait en proie a toutes les credulites.

. Jamais le monde n'a vu pareil de'bordement de su-

perstition, pareille orgie de surnaturel
; jamais

tant de devins, de charlatans, d'augures, d'astro-

logues, de vendeurs de recettes pieuses et d'amu-

lettes, n'ont capte des esprits plus avides et plus

faciles a duper. La grossiere supercherie d'Alexandre

d'Abonotique et de son dieu-serpent pouvait se

renouveler tons les jours sans risque de de'courager

I'empressement des devots. L'espace se peuplait de

demons et de genies dociles aux incantations. Les

plus hauts esprits se laissent gagner par cette con-

tagion et ceux qui se targuent le plus de leur incre-

dulite marquent par quelque endroit qu'ils en out

leur part. Mais cette folie meme est le signe d'un

travail inte"rieur, d'une fermentation spirituelle,

d'uneattente. Des preoccupations nouveliesassiegent
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les esprits et s'en emparent ;
des mots nouveaux

ciculent. On ies entend dans les reunions secretes,

dans les associations des humbles
;
on les retrouve

graves sur la pierre des tombeaux. Conscient dei

sa faiblesse, in certain de sa destinee, trouble par

Pinquietude de la mort, rhomme, au milieu des

tenebres qui 1'enveloppent, sent sa detresse ;
il

implore un Sauveur qui le guide dans la vie, 1'assiste

a 1'heure supreme et soit son mediateur au dela de

la tombe. II lui demande le chemin du saint et le

secret de 'la vie bienheureusc (1). II souffre de la

tare du peche ; non pas seulement de cette <i(-

cheance de la dignite personnelle qui resulte du

sentiment de la faute commise ; mais de cette souil-

bure radicale et fonciere qui vient de Pinfirmite

originelle de Phomme. Pour la laver et Peffacer, il

a recours aux lustrations, aux expiations connues

et il en invente de nouvelles. Pour Patteindre a sa

racine et le plus pres possible de son origine,

Pusage se 'repand des initiations precoces et mul-

tipliees. Des enfant.s sont initie's en bas age aux

(1) Sur le sens mystique et eschatologique que prennent ces

mots de O-WTTJP ct de o-toTYjpta, voir G. Anrich : Das antike Myste-

rienwesen, chap, in, 3, et G. Wobbermin : RHligiongeschicluliche

Studien, 189G
;
les deux vers fameux des rnysteres cites par Fir-

micus Materuus : De err. prof, relig., 22 :

GapfeTTE, jtutrrai, 7QU
1

Oeou (7acii(ijJLvou ,

(7Tat Y^9 u^r*' ex -novtav ffioTr,fio.

A rapprocher les passages d'Apulee : A/eton.,Xl : Nam et infe-

rum claustra et Sulutis tutelam in dei uaanu posita, ipsamque
trdditionem ad instar voluntaria3 mortis et prccarix saluiis cele-

brari , cnap. xxi; Ad nova reponere rursus salutis curri-

cula
, chap. v.

Lir. nombr. Inscr. : Pro Salute, Pro incolumilate animse.
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mysteres de Samothrace et de Liber, et meme a

ceux d'Eleusis (1). L'initiation a cette vertu d'abolir

1'homme ancien'et de le faire renaitre de son vivant

a une vie nouvelle. Ce terme de renatus, qui se
"

rencontre dans saint Paul et dans I'evangile de Jean

et qui exprime la situation du chretien libere din

peche, se lit sur la pierre des inscriptions mystiques
du paganisme, et dans le merne sens et avec la meme

-acception, dans le onzieme livre des Metamorphoses:

d'Apulee (2).

Ces ide"es datent de fort loin.
;

elles viennent

directement de Pythagore, des Orphiques, des mys-
teres

;
surtout de ceux d'Eleusis. Us avaient ete la

grande ecole de moralite du nionde grec. Le siecle

qui finit avec Pericles et qui suffit a illustrer pour

jamais le nom d'Athenes, en avait ete tout penetre.
Plus tard la vogue des mysteres s'etait ralentie et

Penseignement de la philosophie avait pris sa place T

laissant au penpie les rites discredites des expiations
et des lustrations familieres. II leur empruntait

.cependant et leur phraseologie speciale et le plus

pur de leurs doctrines. Pour Platon, la philosophie
est une initiation et le moyen de salut par excel-

lence
;
elle mene seule ies anies a 1'epoptie, c'est-a-

dire a la contemplation du premier principe et a

la vision de Diqu ; pour ses successeurs, qui ren-

cherissent sur son enthousiasme, la connaissance

(1) Voir les textes reunis par G. Anrich, op. ciL, p. 55.

(2) Apulee : Metam., lib. XI, cap. 16 et cap. 26 : Ter beatus qui'
vitae scilicet praecedentis innocentia fideque ineruerit ta'rn prfecla-
rum de co3lo patrocinium, ut renatus quodammodo sacrorum

obsequio desponderetur.
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est nil mystere, une orgie celeste
;

le philosophe
mi mystagogue et un hie*rophante ;

le fruit de la

connaissance est la (/nose, c'est-a-dire, la verite. Et

voici qu'a plusieurs siecles d'intervalle, a la faveur

du dsarroi croissant des consciences, les memeside'es

et avec elles les m6mes expressions apparaissent de

nouveau
;
leur tradition conserved dans Fame popu-

laire s'impose a la philosophie qui les avait refou-

lees
; peu a peu elles dominent tons les esprits.

Les religions orientales profitent presque seules de

ce mouvement. Non seulement elles ont conserve

le depdtdes revelationspremieres ; plus rapprochees
des origines et de ces temps fabuleux^u 1'homme

vivait dans la familiarity des dieux, elles savent les

prieres, les formules, les mots qui agissent sur la

divinite et la forcent a repondre ;
mais par leurs

pratiques, 1'appareil de leurs ceremonies, la mise en

scene de leurs initiations, elles s'entendent autre-

ment que les religions -officielles, a troubler les

ames, a secouer les sens, a faire jaillir des coeurs la

source longtenips fermee de 1'dmotion religieuse.

De toutes ces religions concurrentes, laquelle

allait donner an monde le Dieu universel qu'il

attendait? Le judaisnie. qui avait joui un instant

d'une extraordinaire faveur et qui 1'avait meritee

par la simplicite grandiose de son dogme et la pu-
rete de ses moeurs, se met de lui-meme liors de

cause, lorsque apres la ruine de Jerusalem et la dis-

persion, il renonce a la propagande et se cantonne,

tout a ses r6ves de revanche messianique, dans la

citadelle de son Talmud. Le charlatanisme et 1'im-
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'pudence de ses galles finissent par discrediter le culte

de Cybele, qui ne dure qu'a 1'etat de basse super-
stition populaire, ayant d'ailleurs prete a d'autres-

cultes ses rites de purification et de renovation (1).
' Restent done les deux religions d'Isis et de Mithra,

qui se maintiennent jusqu'au v c
siecle. Mais la

premiere, toute amollie de tendresse feminine et

de maternelle douceur, convient mal pour lutter

centre 1'ennemi commun, le christianisme, dont

1'extraordinaire progres menace d'une ruine com-
mune tous les dieux etrangers. Elle cede le pas au

culte de Mithra, religion de combat autrement vi-

rile et severe et qui, des la fin du m siecle, a fini

par absorber en elle et a resumer le paganisme du

dernier age. Elle balance, en effet, un moment, lafor-

tune du christianisme : Le monde, a ecril Renan,
eut ete mithriaste, si le christianisme ayait ete ar-

.rete dans sa croissance par quelque maiadie mor-

telle.

Get antagonisme fait 1'interet principal d'une

etude de mithriacisme. Cependant elle a peu ten te-

les e"rudifcs. LB, curiosite est allee de preference a

d'autres formes religieuses, a celles surtout qui ont

exprime Tame d'un peuple, d'une race, d'une civi-

lisation. Le mithrianisme n'a pas eu cette fortune.

G'est tine religion composite, constitute des ele-

ments les plus divers, qui s'est adaptee aux milieux

les plus differents. Moins originale, elle doit a cette

faculte d'adaptation, le caractere d'universality qui

(1) De 1nysteriis, chap. nr. 10.
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a contribu a son succes. Ajoutons que I'etude en

est des plus malaisees, stir tout avant que lie fus-

sentdissipees les tenebres,quientouraientleslangues
et les religions des pays ou le culte de MiLhra prit

naissance. Aucun des ouvrages speciaux de 1'anti-

quitequitraitaientderhithriacisme, ceux d'Eubule,
de Pallas, de Kronios, u'est venu jusqu'a nous. Nous
n'en connaissons que les fragments epars dans les

deux traites de Porphyre (1), les interpretations

personnelles de ce philosophe et celles de Celse, les

altaques des Peres de FEglise (2). Lesmonuments mi-

thriatiques eux-memes ont ete fort maltraites. On
connait par une lettre de saint Jerome la destruc-

tion diVLmithrasum du Capitole par leprefet Gracchus

et celle du mihrxum d'Alexandrie par le patriarche

de cette \iille. Bien d'autres monuments eurent le

meme sort. Leurs debris pourtant sont precieux :

ils permettent avec les nombreuses inscriptions rele-

A7ees en tous pays, d'interpreter les symboles fami-

liers aux adeptes de Mithra. C'est. encore la notre

source principale d'information. En notre siecle,

Lajard a compromis par les hypotheses les plus

hasardeuses le labeur de toute une vie consacree a

I'etude de Mithra. A part les planches de son pre-

cieux Atlas, quelques pages a peine de son ceuvre

meritent de rester. C'est aussi tout ce qui subsiste

>de Fouvrage jadis celebre de Dupuis, VOrigine de

(1) Le De antro Nympliariim et le De abstinentia.

(2) Voir surtout Justin Martyr : Apologie et Dial. cont. Tryphon ;

Origene : Contra Ce/sum ; Tertullien : Apologie, De baptismo, De
corona, etc. ;

saint Augustin, saint Jerome et Firmicus Maternus :

De errore profan. religion.
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4ous les culles, qui eut 1'idee .bizarre de faire

>du christianisme une branche du mithriacisme
;

quelque chose comme une hcresie mithriaque. Re-

-cemment un professeur de 1'Universite de Gaud,
. M. F. Cumont, s'est propose de reprendre la ten-

tative de Lajard. II a reuni un grand nombre de

"textos relatifs a Mithra et public la collection -la

plus complete des monuments de son culte. Le

commentaire qu'il a promis ne pent manquer. de

Jeter une lumiere decisive sur la plupart des points,

qui restent encore obscurs, de la doctrine secrete

>des mithriastes (1).

n

LES ORIGIXES.

Si nombreiisesquesoientlesgreffes qu'aitsubiesle
-culte de Mithra, au cours de ses peregrinations, par
toutes ses racines- il tient a 1'Orient. C'est de lui qu'il a

TCQU la seve qui a nourri jtisqu'a ses derniers rameaux,
la forme de sesdogmes, ses symboles, la morale dont

il estpenetre. La philosophic et la theologie grecque
'ont bien pu broder sur ce fond, mais sans 1'abolir.

Etudier le mithriacisme, abstraction faite de ses ori-

^ines et comme un produit attarde du syncretisme

occidental, c'est en meconnaitre aplaisir la tendance

(1) Nous devons signaler, outre le travail deja ancien de Win-'
dischmann : Milhra, les etudes du P. Allard sur le meip.e sujet, et

surtout 1'excellent chapitre de Reville sur le mithriacisme, dans
.la ReKgion sous les Se'veres.

GASQUET. Mithra. 2
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et la portee. Mais ces origines elles-memes sont

complexes. II suffit d'un regard jete sur les monu-
ments mithriaques pour y decouvrir a la fois des

influences iraniennes et des influences chaldeennes.

Le taureau immole par Mithra, qui occupe le centre

de la plupart de ces compositions, est bien le tau-

reau des logendes zoroastriennes
;
mais a des signes

irrecusables, ilest aussi le taureau astronomique de

Babylone. Les animaux figures aupres de lui, le

chien, le corbeau, surtout le serpent, sont les ani-

maux de VAvesta
; majs les douze signes du zodiaque,

quiornentle cintre de ces monuments, les sept pla-

netes qui en parsement le champ, d'autres indices

encore manifestent la religion siderale, qui futcelle

de Ninive et de la Chaldee. Les anciens ne s'y sont

pas mepris. Us donnent indififdremment a Mithra

1'epithete de Persan et de Chaldeen (1). Ammien

Marcellin, qui accompagna 1'empereur Juliensurles

rives de 1'Euphrate assure que Zoroastre emprunta
aux mysteres de la Ghaldee une partie de sa doc-

trine (2). II se trompait assurement, mais seulement

sur 1'attribution de 1'emprunt au legislateur legen-
daire des Perses. Car -YAvesta, a part le calcul des

periodes cosmiques, pendant lesquelies Ormuzd et

(1) Citons le vers Men connu de Claudisn :

Rituque juvencum
Chaldaeo stravere magi ;

et 1'inscription en vers de Rufius Ce'ionius :

Persidicique Mithra antistes babylonie templi.

(2) Amm. Marcell, lib. 23. Cujus scientise saeculis priscis multa
ex Chaldaeorum arcanis Bactriauus addidit Zoroaster, deinde

Hystaspes rex prudentissimus Darii pater.
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Ahriman se partagent la domination du monde, ne

contient presque aucune donnee astronomique.
Parmiles modernes, Hyde et Freret eurentles pre-
miers le pressentiment de cette double origine. Elle

seinble aujourd'hui hors de doute, depuis que les

textes religieux de la Chaldee, dechiffres par de

patients e'rudits, permettent des rapprochements et

decouvreutdes analogies, qu'on nepouvait soupc,on-

ner, avant qu'ils ne fussent publics.

Si Ton connait aujourd'hui la langne et le texte

de I'Avesta, on estloin d'etre fixe sur la plupartdes

problemes que sotile^ le livre sacre. On n'est

d'accord ni sur le temps, ni sur le lieu ou le maz-

deisme par.ut. Les mis iui donnent pour berceau la

Medie, d'autres la Bactriane
;
Eudoxe et Aristote

font naitre
s
Zoroastre six siecles avant Alexandre;

Pline le croit anterieur de mille ans a Moise ;

"Burnouf place sa naissance vingt-deux siecles avant

Jesus-Christ
;
ceux-la le font contemporain d'Hys-

taspe, le pere de Darius. J. Darmesteter Iui refuse

toute r^alite et le transforme en uii personnage my-
thique.. Enfin Renan ne croit pas que l'-Avesta ait

jamais contenu le code d'tm pen pie ou d'une race.

Et de fait, rien n'est plus malaise que de situer

dans une peripde historique precise la doctrine du

le"gisiateur persan.- Celle qui convient le mieux,

l'6poque des Achemenides, parait devoir ^tre res-

treinte an. regne des premiers princes de la dynastie.
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Les opinions moyennes et probables, dont Spiegel
s'est fait 1'interpretc le plus judicietix, ont re<ju de-

graves echecs paries conjectures penetrantes, auda-

cieuses, mais souvent paradoxales, du regreltd-

Darmesteter (1).

Cependant dans ce conflit de doctrines au sujet.

des antiquites persanes, quelques points peuvent
etre considered comme acquis.

UAvesfa, dans sa forme actuelle, a ete arre'te cd

compile sous la dynastie des Sassanides, c'est-a-

dire, settlement au ive siecle de notre ere, avec les

debris d'un ancien Avesta, en partie perdu ou detruit

sous les successeurs d'Alexandre. II n'en subsiste

que des fragments, dont quelques-uns remontent

a une dpoque fort aucienne. II est e'crit en langue

zend, qui est celle des inscriptions achemenides y

alorsque, dutenipsdes Sassanides, la langue nsuelle

.^tait le pehlvi.

Par la langue aussi bien que par les mythes et

par le iiom des divinites, VAvesta se rattache a

cette epoque pre-arienne, d'ou sont issus les Vedas

de 1'Inde. Mais tandis que 1'imagination de l'Hindou r

dans son inepuisable f(Scondit(5, multipliait se&

creations et ses geneses divines, le genie plus sobre

de I'lran clioisissait dans le tresor commun un mythe-

central, le drame celeste del'orage, la lutte de la

lumiere et des tenebres, du dieu rayonnant et du

(1) Voir par exemple, d'une part Spiegel : Die seranische Alter-

thumer, 3 vol., et de 1'autre : J. Darnaesteter : Ormuzd et Ahri-

man; surtout : Preface a la traduction de I'Avesta (Coll. du musee

Guiaiet).
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serpent de la nuee., et le transposant dans le do-

maine moral, en faisait la lutto du genie du bien

et du genie du- mal, represented Fun par Ormtizd,

Fautre par Ahriman. Cette lutte dont la creation et

Fhomme sont Fenjeii, implique, dans le mazdeisme

classique, une parite absolue entre les deux anta-

gonistes, egaux en puissance et en energie creatrice.

L'idee metaphysique que le mal n'a pu sortir du

bien a probablement preside a ce partage. Mais, a

considerer de pres les textes, VAvesla lui-meme

permet de reconnaitre dans .Ormuzd un principe
d'anteriorite et de superiorite. Ahriman n'a pas la

prescience de Favenir
;
il subit, maisne commande

pas ia destine'e. II a conscience de son impuissance
finale. 11 est, mais ne sera pas toujours. Sa creation

mSme n'est pas originale ;
elle est toute d'opposition

et de con tradition. Et, si Fon va au fond de la

doctrine, il semble bien que le mal n'entre dans le

monde qu'avec la creature (1).

Ormuzd (Ahura -Mazda) est le seigneur omniscient.

II est Fespace lumineux anterieur a toutes clioses

et qui les contient touies. Le ciel est son vetement

brode d'etoiles, le soleil Foeil par lequel il surveille

la creation. 11 ressemble de corps a la lumiere et

d'ame a la verite. II a cre6 le monde par son

verbe, qui en nommant les eires, pro'jette bors de

lui et insullle la vie.'IJ ressemble au Jebovah de la

Genese. On comprend que les Juifs de la captivite

aient em reconnaitre en lui Fimage de leur Dieu et

(1) Avesta : Yesht xm, 77-78.
' '

'

2.
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lait de son serviteur. Cyrus le serviteur de ce Dieu

et l'exe"cuteuT de ses desseins, en in&me temps que
le liberateur de son peuple.
Ormuzd s'est -donne comme assesseurs les sept

amshaspands, qui ne sont, au vrai, que les qualites

abstraites,, e"manees de lui. II semble que 1'Iran,

obsede de la toute-puissance de son Dieu, ait ete

impuissant a donner a ces entites la plasticity de

personnes divines. Plus precis et moins inconsistants

sont les vingt-huit izeds, les genies des elements,

du feu, de Fair, des vents, des eaux courantes. Tout

mazde'en leur doit un culte, ses prieres et ses ado-

rations. Viennent enfin dans la serie des creations
i

divines, les ferouers ou fravashis, plus difficiles a

determiner
;

ils sont a la fois les types hnmortels

etles id^es des choses, et aussi les manes des 6tres

qui ont vecu. Ils descendent temporairement s'in-

carner dans les corps mortels, pour remonter, leur

tache accomplie, a leur patrie celeste. Les livres

parsis de la basse dpoque leur donnent pour sejour
les astres et la voie lactee.

Ormuzd a donne a Zoroastre sa revelation, pour

qu'il enseigne aux hommes la doctrine de purete\

les paroles et les formules efficaces qui doivent leur

assurer la victoire sur le mal. Lorsque les temps
fixes seront accomplis et le cycle des donz.e mille

annees revolu, il suscitera de la semence de Zo-

roastre un sauveur, qui reveillera les morts, separera
les bons, achevera par une expiation supreme la

purification des mechants et consommera la defaite

et 1'aneantissement d'Ahriman.
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Mithra est 1'un des vingt-huit izeds. II appartient
a la plus vieille mythologie arienne. On a pu dire

qu'il elait un dos premiers dieux du paganisme et

qu'il en fut le dernier. Dans les plus antiques

Vedas, il est deja un dieu-lumiere, 1'assesseur et le

compagnon de Varouna. II fait le bien par son

regard et par le jour qu'il apporte ;
il s'identifie

pen a peu avec le soleil. Dans 1'Iran, sa fortune est

plus dclatante. Dans les parties liturgiques et ri-

tuelles de VAvesta, son role est encore efface et de

second plan, bien, que son nom soit associe' a celui

d'Ahura. Mais bientot sa personnalite se precise et

se degage. Dans le Yesht (acte d'adoration) qui lui

est consacre et qui appartient probablement a une

epoque plus recente, il apparait avec les premiers
lineaments de la physionomie qu'il gardera desor-

mais jusqu'a la fin.

II a ete cree par Ahnra, qui Fa fait aussi digne
d'honneur que lui-meme. II s'avance au-dessus de

la montagne de Hara, sa demeure, precedant la

course du soleil, caressant le premier de ses blan-

cheiirs les sommets eleves et survivant a la

disparition de 1'astre. II est a la fois 1'aurore et le

crcpuscule. Guerrier impetueux, il combat infati-

gablenient les tenebres et les ceuvres de tenebres. II

a dix mille yeux et dix mille oreilles. Rien ne se

fait sur la terre: qui lui 6chappe et les plus secretes

pensees lui sont connues. II decouvre et deteste le

mensonge : il est -le Dieu de verite. Seigneur des

pastes paturages du ciel, il distribue la richesse et

la fecondite. II est le gardien des contrats et le ga-
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rant de la parole doimee
;

il preside aux relations

de societe, aux liens qui unissent les homines, etas-

sure la stabilite du foyer. II est Fami et le consola-

teur. Le pauvre, pratiquant la doctrine de verite,

prive de scs droits, 1'invoque a. son secours, les

mains levees au ciel, lui, dont la voix, quand il se

plaint, s'eleve et atteint les astres. La vache em-

menee captive 1'appelle a grands cris, pensant a son

etable : que Mithra nous conduise a 1'^table, comme
le male, chef du troupeau, marchant derriere

nous"! II est le mediateur entre les liommes, et le

mediateur entre les creatures et le createur. II pre-
side au sacrifice, comme le pretre, et offre le pre-
mier le homo, dans un mortier e"maille d'dtoiles.

Quand il prie, sa voix .dclatante, qui parcourt la

terre, se repand dans les cieux superposes. Apres
la mort enfin, c'est lui qui aide les ames a passer le

pont fatal, etpeseleurs actions bonnes et mauvaises

dans les plateaux equitables de sa justice. II est

deja le triple Mithra, dieu du ciel, de la terre et de

la mort.
*

* *

Des influences etrangeres allaient alterer profon-
'

dement cette religion si pure et si simple, et modi-

fier surtout la physionomie de la divinite secon-

daire qui nous occupe.

Quand les vigoureux montagnards de la Perse,

adorateurs d'Ahura et de Mithra envahirent la

Medie et les pays du Tigre et de FEuphrate, ils trou-

verent ces contrees en possession d'une des plus
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vieilles civilisations du monde, a la fois tres-

savante et tres corrompue, et destitutions politi-

ques et religieuses fortement organisees par im

corps de pretres puissants. Us en eurent d'abord la

defiance et 1'horreur : mais, comme toujours, le

vainqueur primitif et barbare se laissa gagner par
le vaincuplus raffine. Gette civilisation etaitcelle de

Ninive et de Babylone. S.ur les bones fecondes et

malsaines des maraisde 1-Eupbrate, il est probable-

qu'a vecu la premiere humanite
; 1'esprit s'effraie a

sonder les profondeurs infinies de ce passe. Sans-

entrer dans les controverses que souleve la question-

deces lointaineset obscures origines, il semble bien

que deux races, chacune d'un genie etde croyanccs-

diff^rents, aient concouru a cette civilisation. Une

premiere population, ingenieuse et miserable, CB

proie aux surprises, aux seductions et auxepouvan-
tements d'une nature violente et genereuse. Elle

croit a une multitude de genies malfaisants, aux

formes bizarres et monstrueuses, qui s'acharnent

sur Thorn pie, lui envroient la maladie, la peste, les

fle'aux et la mort
',
sa religion esttoute en formules,

en incantations deprecatoires, en amulettes et en

phylacteres : c'est la magie. De ce foyer s'est envole

sur le monde ce sombre essaim de larves, de le-

mures, de vampire, d'etre fantastiques aux corps

composites, qui onteffraye Timagination de tons les

peuples; encore aujourd'hui, dans les vieuxproces

desorcellerie, se ren.contrent des formules magiques
doht le sens s'est perdu et qui se retrouvent sur les

briques d'Our en Chaldee et de Ninive. Ges peuples
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Dependant deviennent nombreiix ct ptiissants ;
ils se

Mtissent les premieres cites, s'asservissentquelques-
-ims deleurs ge"nies, dont ilsse fontdes dieux protec-

teurs, ordonnent leur religion, fondee sur le culte des

elements et des forces de la nature. Ils connaissent

les arts et invententrecriture aux caracteres cunei-

formes. A ces populations se mMerent ou se super-

poserent,probablement par la conquete, des Semites,

"vemis du Midi, Sabeistes adorateurs des astres.

Par le travail seculaire des ecoles sacerdotales, les

croyances s'amalgamerent, sans sedetruire
;
les my-

thologies des dynasties locales se simplifierent et

s'unifierent
;
les dieux anciens se repandirent dans

les regions de la voute celeste. De cette elaboration

sortit une religion toute siderale, comportant des

speculations elevees sur Fame et sur la destinee, et

qui s'accordaient avec un culte tres sensuel et une

theocratic feroce.

L'astrologie, qui suppose la connaissance du ciel,

e"tait la grande affaire de lours pretres, la science

niaitresse
; par la, ils ont ete meme avant les

Egyptiens, les createiirrs de Fastronomie et les vrais

maitres de la Grece. Eudoxe et Hipparque se sont

instruits a leur ecole. Des hautes tours a Stages,

<jui leurs servaient d'observatoires, au-dessus de la

poussiere et du bruit des cites, ils plongeaient de

leurs regards aiguises par 1'habitude dans les pro-

fondeurs serein es du ciel oriental. Ils montraient a

Callisthene, envoye" par Aristote, des observations

astronomiques enregistrees depuis 1903 annees

consecutives. Dans les debris de la bibliotheque
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d'Assurbaiiipal, reeueillis a Ninive, en meine temps-

que des traite.s de magie et de numeration, on

trouve des calendriers et des livres d'astronomie r

qui montrent cette science constitute des le tenips-

de Sargon FAncien
;
des catalogues d'etoiles avec

leurs levers et leurs couchers, la notation des phases
de la lune, les singularity's de la course vagabonde
des planetes. Us savaient calculer les eclipses de

lune, peut-etre memo celles du soleil
;
du moins

possedaient-ils les elements necessaires a ce calcul.

Jls pressentirent la precession des equinoxes. Us

fixaient la naissance du monde au moment ou le so-

leil etait entre dans le Taureau, et lui assignaient pour
lin le moment oule soleil rentrerait dans ce signe (-1 )..

Le soleil etait en effet 1'objet principal de leur

^tude. Us lui avaient trace sa voie dans le ciel,

compte pour autant de victoires son entree dans les-

douze signes, ses liotelleries celestes, nomme ces

signes des vagues figures 6baucliees par les clous

d'or des etoiles, et rattache a ces signes autant de

l^endes lieroiques. Us. avaient divise le zodiaque
en 360 degrds et reparti methodiquement les cons-

tellations dans. ces divisions prolongees sur toute

Fdtendue des cieux. Ils avaient affecte a ces signes
leurs -douze dieux principaux, dont sept etaient en

meme temps les dieux des sept planetes, et altribue

aux trente-six decans les trente-six divinites infe-

rieures. Mais pour eux le ciel etait surtout le Jivre

des destinees, la manifestation sensible des volontes

(1) Voir Jensen : Kosmologie der Babylonier.: Maspero : Hist, des

peuples de rOrient : Tom I. La Chaldee.
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'divines. Des influences constatees on supposes, du

.sbleil, de la lune, des planetes sur les phenomenes
iiaturels et sur 1'homme, ils concluaient a des

influences permanentes et occultes, que la science

pouvait penetrer. En rattacliant, dit Philon, les

choses terrestres aux choses d'en haut et le ciel

au monde inferieur, ils qnt montre dans cette

-sympathie mutuelle des parties de Funivers, sepa-

rees quand aux lieux, mais non pas en elles-memes,

rharmonie qui les unit, par une sorte d'accord

musical.

Gette civilisation servie pendant des siecles par les

-armes victorieuses des rois de Babylone et de

Ninive, avait penetre toute 1'Asie occidentale. La

Medie, la premiere etape de la conquete persane,
en etait comme impregnee. Ecbatane, que vit Hero-

dote, avait, comme les villes de la Chaldee, sept
enceintes aux couleurs des sept planetes. Les mages

y dominaient, semblables a ceux de Babylone. La

pure religion de la Perse, presqlie absolument de-

pouillee d'elements naturistes,- ne tarda pas a

s'alterer par I'lnfiltration des idees propres au,x

systenies religieux de la Chaldee. L'Avesla, meme
dans ses parties anciennes,- porte la trace de ces

influences
;
non seulement la fixation des periodes

de la grande annee cosmique, mais le nombre les

amshaspands, celui des izeds, qui r^pondent- au

chinre des planetes et a celui des jours du mois

lunaire, en sont le temoignage. II y eut, il est

vrai, des reactions violentes.,Ea plus connue est la

revolution politique et religieuse, operee par le
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fils d'Hystaspe, Darius, et attestee par la grande

inscription de Be"histoun, par le massacre des mages

usurpateurs et la restauration dans toute sa purete

du culte d'Ahura-Mazda. Mais jusque dans ce mo-

nument du vainqueur se fait sentir I'emprjsinte des

idees et des formes, dont il se flatte d'avoirtriomphe.
Les caracteres cuneiformes de 1'ecriture, les noms

. des mois sont chaldeens
;
chaldeens et comme deta-

ches des monuments de Babylone sont les genies

qui representent les dietix persans; toute 1'icono-

graphie persane derive de cette imitation. La bete

ahrimanique que combat le serviteur d'Ahura,

appartient a la meme origine ;
on la retrouve sur

ces milliers de cones et de cylindres exhumes de la

poussiere des cites mesopotamiennes et qu'on a

releves jusque sur le champ de bataille de Marathon.

Le sigle meme de la divinite, FAhura en buste

ceint de la tiare, aux quatre ailes eployees et qu'en-
serre le cercle, SYmbole de 1'eternite, vient en

7
/

'

droite ligne de 1'Euphrate, ou peut-etre il fut im-

porte d'Egypte. La Revanche d'ailleurs ne se fit pas
attendre

;
elle vint probablement des influences de

harem si puissantes dans les monarchies d'Orient.

La femme de Xerces, Amestris, est toute devouee an

magisme. Elle sacrifie aux divinites infernales et

fait enterrer vivants neuf couples de gargons et de

filles appartenant aux plus grandes families de la

Perse, pourpreparer lesucces de I'expedition centre

la Grece. Pareil sacrifice expiatoire se consomme
sur les bords du Strymon, au cours de la marche
des armees du grand roi.

GASQUET. Mithra. 3



26 ESSA1 SUR LE CULTE ET LES MYSTERES DE MITI1RA.

Sous Artaxerces Mnemon, s'acheve la trahison

des dieux nationaux et se consomme la plus grave
des alterations que le mazdeisme ait subies par son

contact avec FAssyrie et la Chaldee. Deux des izeds

avesteens, Mithra le genie de la lumiere, Anahita

le genie des eaux courantes et la dispensatrice de

la fecondite, sortent tout a coup du second rang,

pour apparaitre au premier. Tous deux se pretaient

aisement a 1'assimilation avecles divinites de Baby-
lone. Mithra, assesseur d'Osmuzd, a detourne peu
a peu sur lui la piete et 1'adoration des fideies.

Moins lointain que lui, moins metaphysique, moins

degage de formes et de contours, il est plus pres des

fideies, qui le reconnaissent dans 1'astre qui les

inonde de ses bienfaits. Pareille evolution s'etait

deja produite en Chaldee, ou le dieu Soleil, Samash,
s'etait vu substituer peu a peu ses paredres r

Mardouk, Ninip, Nergal et Nebo, d'abord assignes
a la garde des planetes et qui bientot representent
le soleil meme, dans chacune des periodes de sa

course annuelle. Les caracteres meme de la divinit&

persane, tels que nous les avons releves dans le

Yesht consacre a Mithra, nous les retrouvons avec

une similitude, qui n'est peut-tre pas 1'effet du

hasard, dans divers fragments d'hymnes chaldeens

recemment ddchinres. Soleil, 1'arbitre supreme
du ciel et de laterre la loi qui enchaine Fob^is-

sance des pays, c'est toi. Tu connais la verite,

tu connais le mensonge.
-
Soleil, ie seigneur qui

d^veloppe la vie, celui qui repand la grace sur le

pays, c'est toi. Et dans un autre, on lit :
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Toi qui fais e'vanouir les mensonges, toi qui

clissipes la mauvaise influence cles prodiges, des

augures, des pronostics facheux, des songes, des

apparitions mauvaises, toi qui de"c,ois les com-

plots mechants, toi qui menes a la perdition les

homines et les pays qui s'adonnent aux sacrileges et

aux malefices. Pour les Chaldeens, comme pour
les Persans, le soleil est done le dieu de la verite,

1'ennemi du mensonge; sa lumiere 6claire les se-

crets de la nature comne les replis de la conscience.

Genie des sources et des eaux qui suscitent la

vie, Anahita, dont le nom meme est cclui de 1'Anat

babylonienne, devient la ddesse nature de la gene-

ration, la mere de la fecondite, la lune, conser-

vatoire de Felement humide, de qui procede toute

croissance, pour la terre comme pour les nommes.
Ainsi nait un nouveau couple, con^u sur le mo-

dele des couples babyloniens d'Ishtar et de Mardouk,

1'Aphrodite cliald(enne et le dieu solaire et de-

miurge. Artaxerces le premier, comme en temoigne

1'inscription de Suze, 1'impose a 1'adoration de ses

.sujets et dresse ses statues a Suze, a Ecbatane, a

Babylone, comme a Damas et a Sardes. A leurs

temples, qui subsistaient encore au temps des S6-

leucides, il affecta d'immenses revenus et il attacha

au service de lade'esse des milliers d'hierodules des

deux sexes, voues aux prostitutions sacrees.

Le culte d'Ahura-Mazda n'est point pour cela de-

laisse. Les inscriptions achemenides nous le mon-

trent, sous les successeurs d'Artaxerces, associe tan-

tot a Mithra, tantot a Mitbra et a Anahita. Mais des
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lors, il commence a s'effacer et a s'e'clipser devant

1'eclat de son coadjuteur (1 ).
Sans jamais disparaitre,

il recule au dela du ciel des planetes et des etoiles

fixes, dans le ciel inaccessible de la lumiere increee(2) .

C'est a lui encore, comme audieu supreme, que dans

'les derniers monuments du iv
c
siecle 'apres Jesus-

Christ, Mithra mediateur conduit les ames, monte

sur le char solaire. Mais les philosoph.es seuls le

percjoivent et le supposent ;
la foule ne s'en preoccupe

plus et semhle 1'ignorer. En meme temps, Mithra,

distinct du soleil dans les livres sacres, s'identifie

de plus en plus avec lui. De genie de la lumiere, il

est devenu le foyer lumineux qui anime la nature.

II se confond avec lui, comme chez les Grecs Apol-
lon avec Helios. Le soleil apparait comme I'image
visible et secourable du dieu; Fabstraction s'est

realisee en un objet sensible pour tous. C'est ainsi

que peu a peu la fusion s'opere entre les religions

de la Perse et de la Chaldee. C'est la fete d'un culte

completement side'ral que-nous decrit Quinte-Curce,

certainement d'apres des documents originaux,
sous le regne de Darius, 1'adversaire d'Alexandre.

La procession qui se deroule au soleil levant, nous

montre, a la cime de la tentc royale, 1'image glo-

rieuse de 1'asfcre incrustee dans un bloc de cristal,

le feu porte sur des autels d'argent, un cortege
de 365 jeunes gens, vetus de pourpre, egaux en

(1) Strabon dira de Mithra: 'Ov Tleocrat c-eSovTat 0ewv

(2) Gela ressort nettement du discours de Dion Chrysostome,
oil ce philosophe traite de la religion des Perses. (Orat. 2G. Bo-

ryslhejiica. ed. Dindorf, t.'H, p. 309.) V. aussi 1'lriscr. d'Antio-

chus au temple de Neinrud-dagh, et celle de Sahin (Phenicie) :

<li<j~u> oupavuo.
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nombre aux jours de 1'annee, un char consacre a

Jupiter (Ormu/d) traine par des chevaux blancs et

suivi d'un clieval d'une grandeur merveilleusc

. qu'on appelait le cheval du Soleil (1) (Mithra).

Telles sont les alterations qu'a' subies la doctrine

de Zoroastre. Si done plus tard, dans les mysteres
de FOccident, Mithra nous apparait degage de toute

promiscuite feminine, le plus austere dans son

culte et dans ses symboles de tons les dieux de

1'antiquite, nous sommes conduits a conclure u

une separation violente du dieu perse avec les

cultes chaldeens, a une sorte de reforme puritaine,

qui ramena Mithra a une partie de la purete dcs

conceptions avesteennes. Cette reforme, nous n'en

connaissons ni le temps, ni le lieu. Elle s'op^ra

probablement sous la domination des successeurs

d'Alexandre, ausein d'une deces sectes, qui, comme
les zerwanistes unitaires, naquirent de la ruine du

magisme, avant la restauration du zoroastrisme,

commencee par les Arcacides et consommee par
les Sassanides. Anahita, seule et sans son acolyte,

reste la deesse -nature, adoree en Armenie, en Cap-

padoce et dans le Pont, sous des nonis divers.

Milhra semble etre demeurd le dieu des Parthes,-

de Tiridate et de Vologese (2),
un Mithra tout persan

(1) Orto sole procedunt ;
et super regis tabernaculo, unde ab

omnibus conspici posset, iuaago Soils crystallo inclusa fulgebat.

Ignis argenteis altaribus preeferebatur. Magi prtxiini patvium
carmen canebant. Magos 365 juvenes sequebantur, puniceis ami-
culis velati, ad numeruin dierum anni. Curruin Jovi sacratum
albentes vehebant equi : hos eximia magnitudine equus, quein
solis appellabant, sequebatur, etc. Quinte-Curce, lib. Ill, cap. 7.

(2) Yo'.ogese 1, 1'anii de Neron, est probablement le Yalkash qui

3.
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P|ir les directions de sa morale et le caractere de

sa doctrine, chalde'en par la forme de ses dogmes
et son symbolisme astronomique.

*

*

Le commentateur de Stace, Lactantius Placidus

a? marqu6 en ces termes les etapes suivies par le

e-ulte de Mithra : Les Perses ont connu les pre-
miers ses mysteres, les Phrygiens les ont regus

des Perses et Rome des Phrygiens (1). 11 ne nous

reste aucun document du sejour de Mithra en Phry-

gie. C'est la principale lacune de son histoire, et il

y a peu d'apparence qu'aucune decouverte vienne

jamais la combler. S'il ne seinble pas que la doc-

trine du dieu persaii se soit alteree au contact des

divinites phrygiennes, dont les cultes orgiastiques
et sensuels ont peu de rapport avec ceux de Mithra,

deja se manifesto en lui cette facilite singuliere a

s^adapter aux divers milieux ou il se transporte, et

a s'apparenter aux dieux Strangers qu'il frequente.
C'est ainsi qu'il emprunte a Attis le costume sous

fequel il figurera desormais sur les monuments, les

braies ilottantes, serrees aux chevilles, la blouse et

3i3 bonnet phrygien, distinct de la tiare persane. II

oonclut alliance avec Sabazios, le dieu sotaire, le

foerger des astres brillants (2), qui deja, sous le

fit, d'apres le Dinkart, reunir le premier les fragments de 1'Avesta

disperses (V. Preface de 1'Avesta par J. Darmesteter).

(1) Quae sacra prirnum Persse habuerunt, a Persis Phryges, a

Bhrygibus Romani.

(.2) Philosophoumena, lib. V (169-171).
:

.
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'

^patronage du Bacchus de Thrace, a penetre jusque
dans les mysteres d'Eleusis. Son nom grave se Jit

sur le taureau mithriaque du Capitole. Dans la fa-

meuse catacombe de Pretextat,
(

un pretre de Saba^

izios et un pontife de Mithra (?) dorment dans la paix
du meme tombeau, fraternellement unis dans la

nrort (J). Pareil rapprochement, atteste par les mo-
numents du rv

cV
siecle, s'opere avec ledieu Men ou

Lunus, qui ressemble de si pres au Chaldeen Sin,

ie dieu male de la hme, represente, le pied pose
sur la tcite du taureau (2). D'ailleurs les deux

mythologies, phrygienne et chaldeenne, trahissent

des ressemblances sensibles, qui proviennent moins

d'une influence reciproque, que de Faction exercee

sur toute 1'Asie occidental e, pendant des siecles,

par la domination assyrienne; pour marquer cette

filiation, les Grecs faisaient d'Attis le fils de Nanna,

"<[m est une deesse de Babylone. II est possible aussi

que, des lors, le culte de^Mithra ait emprunte a

oelui de Cybele 1'usage du taurobole et du criobole,

bien que Fimmolation du taiireau et du belier, qui
tous deux symbolisent, a deux periodes differentes,

1'annee ~zodiacale, fut une coutume generale dans

les pays de FEuphrate. Enfin le_pin, emblemejdlim-

-mortalite, qui garde en hiver sa verdure, et qu'on

promenait pendant les lamentations d'Attis, devient

un des accessoires figures du sacrifice mithriaque.
De Phrygie, le culte de Mithra gagna les cotes 1

(11. V. plus loin pour 1'interpretation de ce monument.
(2) L'epifchete de Menotyrannus donnee a Mithra est frequente

dans les inscriptions.
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de la Mediterranee. II etait le dieu principal dcs

pirates qiie Pompee poursuivit dans leurs retraitcs

de Cilicie. Les legions le rapporterent de Tarse, la

vieille colonie assyrienne, et par elles il fit soil

entree daiis Rome.
Ce point d'attache du culte occidental de Mithra

avec 1'Orient n'est pas indifferent. Tarse passait

pour une des villes les plus anciennes du monde,
Ses traditions lui donnaient pour premier fondateur

le heros Sandan et Hercule ou Persce. Plus tard,

le mouarque assyrien Sennacherib 1'avait de nou-

veau conquise ;
elle se reclamait aussi de ce second

fondateur. Tous les cinq ans, en 1'honneur du dieu

national Sandan, se celebrait une f6te fameuse qu'on

appelait la fete du bucher
,
Dion Chrysostome

en parle longuement dans le discours ou panegy-

rique qu'il prononga a Tarse meme. Ce Sandan,

qui est le meme personnage que le dieu national

des lydiens Sandan, n'etait autre que 1'Hercule

assyrien et le dieu dufeu, d'ou par consequence, le

soleil. Berose rapporte que les Babyloniens con-

naissaient une divinite de ce nom, et Oppert le

designe comme une epithete de Ninip, un des

paredres de Samash. Aucun doute n'est done pos-
sible sur ses origines.

L'episode principal des fetes sacrees de Tarse

etait fourni par la mort de Sandan, dont 1'image.

etait brulee sur un bucher de forme particuliere,

dont les medailles de la ville reproduisen.t le type.

C'etait un piree gigantesque, en forme de pyramide

reposant sur une base carree. A 1'interieur, Saudan
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est dresse debout, les pieds poses sur un lion, dans

Tattitude meme que certains monuments de 1'Occi-

dent ont conserve a Mithra. Au faite du bucher, uii

aigle ouvre ses ailes. C'etait 1'jime du lieros, qui,

purifie'e par le feu de ses souillures mortelles,

s'envolait vers le ciel, pour s'unir au soleil. Avec

quelques variantes, on retrouve le meme type en

diverses villes d'Asie, de Syrie et de Phenicie.

Sur ces medailles, 1'aigle est quelquefois remplace

par un quadrige qui empprte vers les astres Fame
ou le double du dieu. A Tyr meme, on fetait, a la

.
date du mois Perititis, repondant au 25 decembre

du calendrier remain, qui sera la date des natalitia

de Mithra, le reveil (svsp^'-?) ou la renaissance do

Melchart. II s'agiL done bien d'ane fete de purifi-

cation et de resurrectio'n ou d'apotheose (1). Ses

rites memes furent empruntes plus lard par . les

Remains pour la consecration des empereurs (2).
^ Or c'est la meme doctrine^ d'expiation pour Fame,

de resurrection et d'immortalite qu'enseigne Mithra.

dieu de lumiere comme Sandan. .

Le.culte de Mithra vegeta d'abord obscurement

a Rome. Le premier monument qui le signale est

une 'inscription de Naples, du temps de Tibere.

(1 j Sur le "culte de Tarse, Voir Oltf. Muller. Sandan and Sarda-

napal ; R. Rochette : VHercule assyrien, Mem. de I'Ac. Insc. et U. L.

Tom. XVII 1I C
. F. Lenormant : Commentaire sur. Berose p. 110 et

145 Dion Chrysostotne : Oral. 33.

(*2)
Herodien IV, 3 Quand 1'iniage en cire qui surmontait le

bucher de I'ernpereur defunt etait sur le point de disparaitre, sous

Faction de la flaanne, on voyait au faite de cet edifice un aigle
s'elancer dans les airs. Les Remains s'iinaginent qu'en lui plane
et s'eleve vers le ciel Tame de 1'empereur.
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.Neron lui fait accueil et demande, dit-on, a ses

mysteres 1'expiation de son parricide. II se lie

d'amitie avec les souverains parthes, et regoit leurs

ambassadeurs qui celebrent a Rome ouvertement

leur culte (1). On sait que la legende longtemps

popiilaire voulait que le cesar, echappe a ses meur-

triers, eut trouve un refuge dans le royaume de

1'Euphrate, d'ou il devait revenir avec ses allies

pour se venger de ses ennemis. Le culte de Mithra

est florissant sous Trajan. Adrien 1'interdit uii

moment, a cause des scenes cruelles qui passaient

pour ensanglanter ses ceremonies. Commode se

se fait initier et se souille au cours des epreuves
d'un homicide qui fait scandale (2). Avec ies em-

pereurs syriens se repand la vogue des cultes

solaires. Elagabal, le prfetre syrien couronne, pre-
tend subordonner au dieu d'Emese toutes les divi-

aites de ] 'empire, preludant a un syncretisme pre-

mature, qui, dans sa pensee, devait embrasser le

judaisme et le cliristianisme (3). Mais c'est surtotit

d'Aurelien que datent Textension et rimmense

popularite de Mithra. N<5 en Pannonie, d'une pr6-
tresse du Soleil, eleve par sa mere dans le temple,
il est envoye comme ambassadeur en Perse. Au
cours d'uii festin, il lit dans le relief d'une coupe

J

consacree a Mithra la promesse de sa grandeur

(1) Le Parthe Tiridate initie a Rome Neron. Voir Pline, Hist. Nat.,

cap. 30, et Dion Cassius, Lib. IV, ch. 63. Voir aussi Suetone :

>Quin et facto per magos sacro evocare manes et exorare ten-

tavit.

(2) Lampride : Vita Commodi, cap. 9.

(3J Lampride : Vila lleliog., cap. 3.
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future. Plus tard, empereiir, vainqueur de Zenobia,
il transporte a Rome le dieu solaire de la cite

palmyreenne ; reprenant la tentative d'ElagabaL
cette fois avec succes, il unit dans une meme ado-

ration et dans un meme temple tons les cultes du

soleil. Au nouveau Dieu, il consacre 1'empire, et

pour la premiere fois, sur les medailles et sur les

monuments, se lit, avec 1'embleme de Yinvictits^

cette formule : Sol^dominus imperil Romani (1),

Ge Dieu n'a pas de nom patronymique, rien qui

rappelle une origine particuliere^taT devotion spe-

ciale d'uii peuple. C'est Sol, le dieu invincible,

dont les tenebres de la nuit et de 1'orage ne pen-
vent triompher, que les siecles ne diminuent pas;
le dieu certain (certus sol) dont la realite vivante et

agissante eblouit 1'uiiivers. Mais a cet anonyme la

faveur populaire attache un nom, celui du dieu

persan, dont les inysteres se repandent en raison

meme du succes des cultes solaires. Sol et Mithra,

comme Fattestent les inscriptions, ne sont plus

desormais qu'une mSme divinite. C'est celle de

Diocletien, de Constance-Ghlore, des derniers em-

pereurs ;
c'est celle aussi de Constantin, dont les

monnaies portent Tenableine de Vi.nvictus et qui

longtemps liesita entre Mithra et le Christ. C'est

sur'tout le dieu de Julien, voue des sa jeunesse a

Mithra, dont il fait le conseiller et le gardien de

son ame (2-).'Le monotheisme latent, que porte

(1) Fl. Vopiscus : Aurelinni vita, cap. 4, 14, 25.

(2) Julien : Coilwium, 336 : IisZay.(x. v.ai 6p(Jibv aa-cpa).-/i ?wvrt.^..

[j.~a TTJ; dyaOiic eXraooc ^yefjiova 6eov
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en hii le paganisme, trouve sa fornmle dans le

traite que 1'imperial ecrivain intitule : le Roi

Soleil (1).

Ill

LA DOCTRINE.

L'initiation mithriaque e"tait donnee dans des

grottes naturelles ouartificielles. . Zoroastre le pre-

mier, dcrit Porphyre, consacra en Fhonneur de

Mithra, createur et pere de toutes choses, uii antre

naturel dans les montagnes voisines de la Perse,

arrose par des sources, convert de fleurs etde feuil-

lages. Get antre representait la forme du monde,
cree par Mithra (2). A I'mterieur etaient disposes
ca et la les symboles des elements cosmiques et des

climats. Apres Zoroastre, 1'usage persista d'initieret

de celebrer les mysteres dans des antres ou des

cavernes. II ajotite que dans cet antre, dont la

description est empruntee a Homere, habitent des

Naiades ou des Nymphes qui representent les

ames fiancees a des corps mortels. C'est la une des-

cription assez exacte de la grotte mithriaque, telle

que des fouilles receiites nous Font revelee. Mais il

n'est question dans VAvesta, ni de grottes, ni de

nymphes, ni de 1'appareil astronomique, dont nous

parle Porphyre. Bien au contraire, nous savons par

(1) Je renvoie pour la diffusion du culte de Mithra sous 1'ernpire
au livre de J. Reville : la Religion sous les Severes.

(2) Porphyre : De antro Nymph., cap. G-8 : S-j

k% yj; 6 y.d
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H6rodote et Strabon que les Mazdeens proscrivaient
les temples et sacrifiaient a leurs dieux sur le som-

met des montagnes. Mais nous saisissons en cet

. usage la survivance d'une des plus vieilles tradi-

tions des religions orientales. La grotte, image du

monde cre'e', avec le foyer qui 1'eclaire, symbole du

soleil, se retrouve dans le culte de la Cybele Phry-

gienne et dans les vieux cultes de la Grece, en

Crete et en Arcadie (!)..
Ces antiques souvenirs trouvent un echo dans

Platon, qui dans un mythe celebre, represente le

monde terrestre commeune caverne. Les Chaldeens

affectaient de donner a leurs tours prismatiques
la forme de montagnes, creusees de chambres a la

base, etpour euxlememe terme traduisait le temple
etla terre. Pareille conception s'imposait aux Egyp-
tiens dans la constructionde leurs pyramides, oule

mort vivait sa seconde existence. Enfin les Etrus-

ques et les Latins eux-memes avaient la pretention
dans le plan et dans Torientation de leurs temples,

dereproduirel'ordreetladispositionde I'univers. En
sorte que la grotte mithriaque est simplement le

temple sous sa forme la plus primitive.
L'exactitude des assertions de Porphyre a d'ail-

- leurs ete surabondamment prouvee par les fouilles

qui ont mis au jour les nombreux sanctuaires du

culte mithriaque. Ces grottes, dans les yilles, sont

presque Jtoujo~urs artificielles et ressemblent a des

caves voutees, auxquelles on accede souvent par de
/

(1) Porphyre lui-m^me signale ces ressemblances.

GASQUET. Mithra. 4
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longs corridors souterrains. Les plus connues et les

inieux explorees sont celles du Mithrseum du

Capitole, celle d'Ostie et celle de Saint-Clement.

Toujours s'y rencontre la source, signalee par

Porphyre, comme element essentiel du, culte et qui

servait aux lustrations rituelles. Les Chretiens du
-t~j

'
-

'

ive siecle ne manquaient pas de s'egayer aux depens
d'une secte qui cherchait le soleil sous la terre

;
ce

roi des tenebres, qui pouvait-il tre, sinon Lucifer,

prince du mal? (1).

Le Mithra des mysteres regoit le nom de petro-

genes, ftinvictus de pelrd natus, de Tpeo? =/, ^sOac. II

est difficile d'en donner une raison satisfaisante.

A-t-on voulu exprimer par la Fe'clair des rayons
naissants a 1'aube au sommet des montagnes et qui
seinble jaillir des rochers ? On peut le croire,

puisque le petrogenes est souvent represente sur les

monuments par une figure radiee en buste se dega-

geant d'uiie gaine rocheuse. -Peut-6tre voulait-on

plutot expliquer par la Forigine du feu, qui sort en

^tincelles du choc de la pierre (2).
II est curieux que

les plus vieilles religions de 1'Asie rendaient un
culte au soleil sous la forme d'uii cone de pierre.

La pierre noire d'Emese, embleme de Baal, dont

Elagabal fut le pretre, fut par lui transportee a

(1) Quid quod et Invictum spelsea sub antra recondunt,
Queuique tegunt tenebris audent hunc dicere solern,

Quis colat occulte lucem, sidus que supernum
Celet in infernis, nisi rerum causa malarum ?

Paulin de Nole : Op. Ed. Veron, p. 703. Rossi (Bullet. 1868,

p. 57) cite ce fragment Qui docuit sub terra quterere solem.

(2) C'est Fexplication que donne Lydus : De ?nens, III, p. 43 : Sta.

TO TOW Trpbpc
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Rome, quand il y vint pour exercer 1'empire. Ce

cone de -pierre, la petra genitrix, se retrouve

aussi dans plusieurs des mithrsea explores de nos

jours (1).

G'est encore aux plus anciennes traditions reli-

[.gieuses
de '1'Orient qu'il faut remonter pour rendre

j

compte "de 1'epithete de (3ouy.X5::og, voletur de bceufs,

que donne Porphyre a Mithra et que repetent a

1'envi, dansune intentionironique, les auteurschre-

tiens (2). Comme le dieu solaire des hymnes vedi-

ques, Mithra chasse devant lui les nuages qui sont

les vaches celestes. Dans 1'Avesta, il est toujours le

dieu des vastes paturages. II ramene a 1'etable les

troupeaux egares. II les arrache au serpent de la

nuee qui les detourne
;
il frappe 1'ennemi, il delivre

les prisonnieres, qui deversent alors leurs pluies

nourricicjes sur le sol altere (3).

G'est ici le lieu d'indiquer les traits principatix
du tableau mithriaque, tel qu'il etait represente
en relief sur la pierre dans tous les sanctuaires

du dieu persan. Les artistes se sont effbrces d'y

tracer les principaux symboles du culte et de la

doctrine, ace point/que)si nous savions les dechifl'rer

et entrer dans leur esprit, le culte de Mithra n'aurait

(1) Rossi, Bullet. 1870, Le mithrseum de Sainl-Clement.

(2) Porphyre, De antro Nymph. 24 ; Comniodien, Instruct. 1, 13 :

Vertebatque boves alienos semper in antris

Sicut et Cacus, Vulcani filius...

Firmicus, De~~errore prof. : Viruru abactorem bourn
, etc., etc,

(3) M. Breal dans son livre celebre, Hercule et Cacus a niontre

1'origine de cette legende et comment elle s'est repandue et

transformee dans les diverses mythologies. Voir aussi J. Darmes-
teter : Etudes iraniennes, tome II, p. 193.
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plus de secrets pour nous. Mais d'une part 1'inde-

cision des formes et des figures, qui vient autant

des maladresses du sculpteur que de la degrada-
tion du teinps, de 1'autre notre ignorance de bon

nombre de ces emblemes et des croyances qu'ils

recouvrent, ne nous perrhettent guere ,que de

penetrer a la surface du mythe et laissent pour
nous dans Fombre bien des points encore iria-

perc,us.

On peut distinguer trois representations diffe'-

rentes de Mithra. Le Mithra gorgeant le taureau,

le plus connu et le plus repandu de ces types, n'est

peuL-etre pas le premier. Je croirais volontiers que
le type le plus ancien nous est donne par le monu-
ment de la villa Altieri, figurant Mithra debout, en

costume phrygien, les pieds sur le taureau. C'est

1'attitude que semble decrire Porphyre et que pre"-

cise Macrobe, quand il dit qu'a 1'equinose vernal,

le taureau porte le soleil. Si Ton veut se reporter
aux innombrables cones et cylindres recueillis dans

la poussiere de la Me'sopotamie, on remarque que
la divinite solaire y est tres fr^quemment figuree
debout sur Panimal, qui symbolise le signe repre-
sentatif du Dieu. C'est en particulier 1'attitude

habituelle donnee dans ces intailles a la deesse Ishtar,

debout sur la taureau ou le lion. Si Ton veut bien

aussi se reporter aux types des me'dailles de Tarse

et se souvenir que c'est de cette ville que le mithria-

cisme vint a Rome, on sera frappe de la ressem-

blance, pour ne pas dire de Tidentite, que presente
avec le Mithra de la villa Altieri, le dieu Sandan,
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debout sur le bucher qui doit le consumer (1).

On connait plus de vingt representations de

Mithraj sous la figure d'un homme a te"te de lion

ou a masque leonin, enlace dans les replis d'un

enorme serpent. Montfaucon le premier, et apres lui

Visconti, ont reconnu dans ce type etrange le dieu

persan; Au commencement de ce siecle, le danois

Zoiga, suivi par toute
1

une cole d'archeologues,
contesta cette attribution et baptisa le leontocephale
du nom vague d'Eon, un de ces genies que les gnos-

tiques d'Orient interposent entre 1'infini et la crea-

tion. L'attribution a Mithra parait cependant des

plus vraisemblables. Le commentateur de Stace,

Lactantius, fait allusion a deux des types du dieu

persan, dont 1'un au visage de liou (leonis vultu}.

Les attributs du leontocephale se rapportent assez

exacternent aux symboles a la fois astronomiques
et moraux, qui s'etalent plus abondamment autour

hdu type du tauroctone.. Le lion represente le soleil

! jians le signe qui repond a Fardeur de Fete, comme
v
le taureau le repre'sente dans celui qui repond au

prin temps ;
le premier e'tant le symbole du principe

igne, comme 1'autre celui du principe humide. Le

serpent est a la fois Fennemi mythologique du

soleil, -a toutes les periodes de sa course et le genie
du mal dans les livres du parsisme. II tend la tete

vers le cratere, qui est aupres du dieu, comme pour

epuiser la -source de vie aui aliment e Fuiiivers

cree'.

(1) R. Rochetle, Acad. Inscr, et Belles- Lellres, t. XVII. Yoir
PI. IV, n"s 1 a 6, 8, 10, 17.

4.
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Entre les replis du serpent et sur le torse du

monstre divin, sont distribues les signes du

zodiaque, tout au moins les quatre principaux : les

deux e'qumoxes et les deux solstices, figures par le

Cancer et le Capricome, le Belier et la Balance. II

tient a la main tantdt une clef, tantot deux, perce'es
tf^~- -L **r<^j~iz,ir**r^

de tfous. Que peuvent eire ces clefs, sinon celles

des deux portes des ames
;
celle du Capricome qui

ouvre I'acces du ciel, si la clef est unique? Tous

ces faits repondent bien a la doctrine mithriaquei.

La presomption se change en certitude, si Ton se

rappelle que dans le mithrceum de Saint-Clement,

la figure du leontocephale est peinte sur les

fresques des salles, et que, dans celui d'Ostie, la

plus connue et la mieux conservee des images de

ce type fut decouverte au fond du sanctuaire, en

mSme temps que celle du type du tauroctone. Sur

les deux compositions se lit, avec la date de la con-

secration, la dedicace du meme donateur, Caius

Valerius Hercules. Le leontocephale nous parait

done representer Mithra, sous 1'un des aspects de

sa vie solaire, comme les Pheniciens representaient
leur Baal.

Le plus souvent, c'est sous la figure_du, taurjoc-

tone que Mithra nous apparait. (Quelquefois,

"comrne a Felbach (Wurlemberg) le belier se

substitue au taureau comme victime du
sacrifice).

II passe pour avoir emprunte Pattitude de la

Victoire ^gorgeant le taureau, qu'il rappelle en

effet presque trait pour trait. L'emprunt n'en reste

pas moins douteux, le Mithra et la Victoire parais-
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sant proceder Tun et 1'autre d'un type commun,
une aphrodite asiatique sacrifiant la bete qui lui est

coiisacree.

Dans le tableau mithriacnie, 1 le dieu coiffe du
j 7

bonnet phrygien .(Pileatus), vetu du costume

d'Attis, dans un elan qui gdnfle derriere lui les plis

t- de sa tunique flottante, appuie du genou sur le flanc

du taureau
;
d'une main il saisit la come de la beie

ou lui releve le muffle vers le ciel : de 1'autre, il lui

plonge un poignard dans le cou, d'oii degouite un
ruisseau de sang. A droite et a gauche du tauroc-

tone se tiennent debout deux genies dadophores,
Fun tenant son flambeau leve, 1'autre le tenant

abaisse vers la terre; ils representent le jour et la

nuit, le printemps et Fhiver, la vie et la mort;

peut-6tre aussi, ce qui revient d'ailleurs au meme,
les deux equinoxes, entre lesquels, selon le texto

de Porphyre, est la place de Mithra (1).

Autour de ces figures sont disposes les animaux
de la legende mithriaque ;

animaux symboliquo?,

qui comportent presque tous une double acception,
^
astronomiqueet morale. C'estle serpent, la couleuvre

d'Ahrimanu, 1'ennemi de la creation d'Ormuzd,
en qui Macrobe voit aussi la ligne onduleiise quo
suit le -soleil sur Pecliptique ;

le chien, 1'ami le plus

precieux qu'Ormuzd ait donne a Fhomme, son

auxiliaire dans la lutte centre le mal, et qui est

^(1) Cumont croit Cfue c'est a. ces dadophores que s'appliquent
les noms de Caiites 6t de Cautopates, qu'on lit sur quelques mo-
numents. Rossi pdnsait que ce sont des epithetes, au sens d'ail-

leurs inconnu, qui s'appliquent a Mithra.
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encore la constellation qu'on appelle le paranatellon
du Taureau

;
le Scorpion, un des etres malfaisants

que suscita la creation d'Ahrimann
;
est le signe

celeste qui pre*sage la mort de la nature
;
le Corbeau

qui s'en va tout joyeux a 1'instant ou Faubeperce,
desirant que la nuit ne soit plus la nuit et que le

monde sans aurore ait 1'aurore (1) ;
et qui donne

en nieme temps son nom a Tune des constellations

du printemps (2). Aux pieds de Mithra est place le

cratdre, qui, d'apres Porphyre, symbolise la source

de vie, et qui lui aussi figure dans les groupes
stellaires. 11 est en relation avec le Serpent et avec

le Lion.

Tres souvent au-dessus du Sacrifice, et au cintre

de la grotte, se deploient les signes du zodiaque.

Au-dessus encore et au fronton du monument, sont

represented, a droite et a gauche, le soleil et la

lune, tous deux en buste, 1'un avec 1'aureole radiee,

1'autre avec le croissant
;
souvent aussi le premier

s'elangant de 1'Orient sur un quadrige, la seconde

s'inclinant vers 1'Occident sur un bige. Entre les

deux, cinq pirees qui sont les cinq planetes. Les

pirees sont souvent separes par des pins, dont le

feuillage constant est symbole d'hnmortalite.

A mesure qu'on approche de la fin du ive
siecle,

la composition mithriaque se complique et se

charge d'accessoires, de scenes varie'es et confuses.

Dans plusieurs monuments, des deux cotes du

(1) Avesta Yescht XIV, 20.

(2) On constate la rarete du coq et de 1'aigle qui sont les

oiseaux sacres par excellence de 1'Avesta.
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tableau du sacrifice, s'e'tagent une serie de compar-
timents qui representent probablement-des scenes

d'initiation etd'e'preuves. En quelques autres, la com

position parait divisee en trois registres ;
cehii du

milieu le plus considerable reste toujours consacre

au Tauroctone
;
le registre superieur flanque' des

images du Soleil et de la Lune semble repre*senter

le ciel des bienheureux, avecles figures da Sagittaire,

du Gapricorne, peut-tre aussi celles des planetes
sous la forme des divinite"s hellenique et romaines ;

le registre inferieur semble vouloir depeindre des

scenes d'outre-tombe
; banquet des bienheureux,

delivrance par Mithra, monte sur son char lumi-

neux, des coupables qui e'xpient, enlaces par

1'esprit du mal. L'ensemble de la composition

repond au triple dpmaine sur lequel regne Mithra,

dieu du ciel, de la terre et des enfers (1).

*

*

Les mysteres de Mithra, comme en general tous

les mysteres de 1'antiquite, avaient pour objet d'expli-

quer aux inities le sens de la vie presente, de

calmer les apprehensions de la mort, de rassurer

Fame sur sa destinee d'outre-tpmbe, et par la puri-
fication du peche, de 1'affranchir de la fatalite de la

generation et du cycle des existences expiatoires.

Cette liberation s'opere par 1'entremise d'un dieu

psychopompe et sauveur, qui Iui-m6me a passe par

(1) Voir les monuments de Sarmizaegetusa et d'Apulum.
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r<preuve, subi unc passion et traverse Teclipse
d'une mort passagere pour revivre jeune et triom-

phant (1).

C'etait le dogmefondamental des mysteres d'Eleu-

sis et le sens mystique de la cathode et de Vanode de

Gora, arraehee aux bras de son ravisseur Hades et.

rendue a la lumiere, en - meme temps qu'elle

ramene pour la nature les floraisons du printenips ;

symbole. emprunte a la metamorphose du grain de

ble, qui pourrit de longs mois dans le sol, avant

de surgir en pousse verdoyante et en
<5pi jaunissant.

Plus tard, sous Tiniluence de 1'orphisme et des

religions venues de Thrace ou d'Egypte, la legende
de Cora so complique et s'enricliit de developpe-
ments nouveaux. A 1'flades primordial se substitue

Bacchus, Fepoux mysterieux de Demeter; le prin-

cipe de vie se dedouble et se constitue de deux

elements, masculin et fdminin. De leur union nait

1'enfant sacre, lacchos ou Zagreus, le Dieu e^l TO>

^.aa-cw, le guide des initi^s, le mediateur des ames,

le gage de leur redemption et de leur immortalite\

Tel est aussi le sens, dans les Dionysies et les mys-
teres de Liber, de la passion (TOC ^aO^^aTa) et de la

resurrection de Dionysos. De'chire par les Titans,

qui sont les esprits du mal, ses membres disperses,

a 1'exception du co3ur saignant qui est recueilli par

(1) C'est le sens tres clair des deux vers deja cites, prononces
par le pretre aux inysteres d'Adonis :

OagOcTre, [xiiffzat, To5 Osou <T0'<i)ff!xvou

"E<rca.i fip UjxTv ex TOVWV <rio7r,fia.

Et Firmicus Maternus a. cette citation ajoute : Hatet ergo dia-

tolus christos suos
, cap. xxiv.
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Pallas, il est ranime par Zeus et renait en une apo-
theose definitive. 11 est, pourles mystes, le principe
de la force immortelle et liberatrice qui circule

dans la nature, et de la vie qui nait de la mort;
comme du garment de vigne desseche par Thiver,

monde par le ciseau, sort, sous la poussee de la

seve, le bourgeon verdoyant, qui porte les pro-
messes de rautomne.

Les mysteres orientaux s'inspirent des memes
doctrines et visent aux memes enseignements, s'il

-est vrai que c'est d'eux qu'ils sont parvenus aux

sarictuaires de la Grece. Dans la legende d'Adonis,

dont celle d'Attis ii'est qu'une variantOj les femmes
de Syrie deplorent en leurs lamentations le jeune

berger, la grace du printemps et 1'amant d'Astarte,
1

tranche dans sa fleur par le boutoir de la bete

qui symbolise les Mnias, puis ranime et rendu a la

deesse, an milieu des transports d'une joio frene-

tique, qui s'accompagne de delirant.es orgies. Plus

sobre, plus savant, penetre d'une plus haute

inspiration religieuse, se deroulait le mythe d'Osi-

ris dans les sanctuaires d'Abydos et d'Heliopolis.

Symbole du soleil et de la vie qui en emane, Osiris

meurt chaque soir a 1'occident, pour renaitre chaque
matin en. la gloire d'Horus; pendant son eclipse

upparente il 'parcourt les royaumes de la mort,

1'Amenti; il y guide les ames echappees a 1'exis-

tence terrestre
;

il leur enseigne par quelle voie de

purification, par quelles ^preuves elles doivent pas-

ser, avant de pquvoir, allegees de toute niaterialite,

aborder stir la barque splaire aux royaumes' de la
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lumiere. Et c'e'taient, avec d'autres symboles, les

m&mes consolations etles memes esperances que sug-

geraient aux initis Vanabase el la calabase mithria-

ques. Semblable a FOsiris e'gyptien et a Flacchus

d'Eleusis, c'etait Mithra psycliopompe, qui leur en-

seignait les voies de la perfection et de la liberation

de Fame, les soutenait par son exemple dans les

6preuves, qui leur ouvrait, au terme de Fexpiation,

le seuil de la vie bienheureuse.

Tous ces mysleres supposent uii ensemble de

doctrines sur 1'origine spirituelle et immortelle de

Fame, sa decheance et son rachat. 11 serait inte-

ressant d'en rechercher la genese et de remonter a

leur source premiere (1). Les Grecs eux-memes,

presque sans exception, en reconnaissaient la prove-
nance orientale. 11s en attribuaient Fimportation a

Pythagore, qui passait pour les tenir directement

ou par Fintermediaire de Pherecycle de Scyros, des

sanctuaires d'Egypte et de Chalde"e. De fait, elles

sont absolument etrangeres a la religion d'Homere,
et n'ont rien a dem6ler avec ses dieux enivres de

leur force et enchantes de leur beaute, qui ont si

intimement penetre Fart et la poiSsie helleniques.
Sans doute la croyance a un principe immortel

dans Fhomme, alasurvivance del'ame, est en germe
dans le culte des morts et des heros, commun a

presque toute Fhumanite
;
mais combien vague,

imprecise et flottanto, avant que les mysteres ne

(1) Voir entre heaucoup d'autres ouvrages : J. Girard, Le senti-

ment religieux en Grece; Th. Weil, De Vimmortalite de I'dme

chez les Grecs (Journ. des savants, sept. 1895) ; Rhode, Psyc/ie.
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1'aient formtilee en dogme religieux et que Pytha-

gore et Platon n'aient tente d'en donner la demons-

tration philosophique (1). Dans Homere et jusque
dans Pindare, il ne s'agit guere que d'une immor-
talite d'exception et d'adoption, objet d'uii privilege
des dieux, d'une immortalite aristocrat!que. Quant
a la vie d'outre-tombe elle leur apparait miserable

et desolee. Qu'on se rappelle 1'enfer de VOdyssee et

ces ombres extenuees, sans consistance et sans cons-

cience, qui ne recouvrent un moment le sentiment

et le souvenir, qu'apres s'etre abreuvees du sang
chaud et fumeux des victimes, et qui soupifent, la-

mentablement vers la vie qui les a quittees. Tous

les peuples de 1'Orient, a un certain moment de

leur evolution, ont passe par des croyances presque

identiques. On connait le scheol hebreu qui ne

rend pas ses morts . L'Aralou chaldeen est un
(c lieu ou les morts n'ont que la poussiere pour leur

faim, la boue pour aliment, ou ils ne voient pas la

lumiere, ou les ombres, comme des oiseaux de nuit,

remplissent la voute . Lesplaintes du double egyp-

tien, dans la terre de /' Occident, sont aussi expres-

siyes de Tamer regret de la vie. L'Occident est

une terre de sommeil et de tenebres lourdes, une

place ou. les habitants, une fois etablis, dorment en

leur forme de momies, sans plus s'eveiller pour
voir leurs freres, sans jamais plus apercevoir leur

(1) Pausanias, lib. IV, 32; Maxime de Tyr: Dissert., 16 : Pri-

mus Pythagoras Sanaius inter Grfecos dicereausus est interiturum
esse corpus suum, animain vero mortis immunem seniique
evolaturam esse ; prius quam enim hue veniret, exstitisse olim.

GASQUET. Mithra. 5
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pere et leur mere, le cceur oublieux de leurs femmes
ot de leurs enfants. L'eau vive que la terre donne

. quiconque vit sur elle, n'est plus ici pour moi

qu'une eau croupie et morte... Qii'on me donne a

boire de Feau qui court
; qu'on me mette la face

au vent du nord, sur le bord de 1'eau, afin que
la brise me caresse et que mon coeur en soit

rafraichi de son chagrin (1).

Mais FEgypte et la Chaldee ne s'en sont pas.

tonues aces conceptions rudimentaires. Bien avant

la Grece, qui devait beriter de leur sagesse, elles ont

de cesdonnees encore grossieres, fait sortir quelques-
uns de mythes grandioses qui ont console et recon-

fortel'humanite. Je rappelle seulementque 1'Egypte,

pour qui la mort fut la grande affaire de la vie, a

COHQU dans les sanctuaires d'Abydos et popularise
le mythe de 1'Osiris infernal, qui semble bien avoir

passe dela a Eleusis. La Gbaldee et la Perse, qui
nous interessent de plus pres, connurent aussi 1'eii-

seignement consolateur d'uii dogme d'immortalite

pour Fame. Les Chaldeensles premiers, ecritPau-

sanias, ont dit que Fame de Fhomme est immor-
telle (2) . Si nous ignorons a peu pres tout de la

doctrine morale des pretres de Babylone et de

Ninive, du moins a-t-on recueilli et dechiffre assez

de fragments de leurs legendes mythologiques, pour

pressentir les proniesses et. les esperances que la

religion offrait aux hommes pieux et braves. Le
sombre royaume d'Allat, preserve par ses sept en-

(1) Trad. Mas/,ero.

(2) Pausanias, Lib. IV, cap. xxxn.
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ceintes, n'etait pas irremediablement clos. La vo-

lonte des dieux pouvait Fouvrir a quelques mortcls-

privilegie's. La deesse Istar put y descendre, et non
seulement reussita en sortir, maiselle y puisa, a la*

source de vie, Feau'bienfaisante, 1'eau de Jouvence,

qui devait arracher a la mort son amant Thammouz.
et lui garder une jeunesse eternelle. Une pensee

philosophique profonde mettait ainsi au sein meme
de la mort une promesse d'immortalite, dans 1'enfer

morne et desole une e'claircie vers le ciel des bien-

heureux. Si difficile que soit Faeces de cette source,,

gardee par les genies, pour malaise qu'il paraisse
d'arracher aux grands dieux le decret particulier

qui laisse dchapper une ame de sa prison, il faut

croire qu'aYec le temps leur volonte" faiblit et que-

leur humeur fut plus bienveillante. Un hymne a

Mardouk 1'appelle le misericordieux, qui releve-

les morts a la vie
;
a un monarque assyrien ses

sujets font ce souliait : la region qui brille comm&

1'argent, les autels splendides, le bienfait de 1'etat

de benediction, parmi les banquets des Dieux r

et les jardins bienheureux dans leur lumiere qu'il

leshabite, la vie joyeusedans le voisinage des dieux

qui habitent 1'Assyrie ! (1)

Dans le recit chaldeen du deluge, rappelons File-

fortunee ou les dieux ont place le patriarche qui a

sauve dans Farcbe Fhumanite nouvelle. La, fleurit

Farbre de vie, la coule aussi la source merveilleuse-

ou le heros Gilgames vient laver ses souillures.

(1) Yoir Ch. Lenortnant; Un veda chaldeen.
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Rappelons encore i'enlevement d
r
Etana par Faigle

de Samash, enlevetnent suivi d'une chute mortelle,

ou nous trouvons en germe a la fois le mythe de

, Ganymede et celui de Phadton.

Mais la plus feconde de ces legendes est a coup
sur celle nieme du heros solaire, Izdribar ou Gilga-

me"e, qui fait le sujet de la vaste Epopee babylo-

nienne, dont 1'histoire du deluge n'est qu'un Episode.
Tous les Assyriologues, depuis Rawlinson, s'accor-

dent a diviser cette Epopee en douze chants, dont

chacun se rapporte a 1'un des signes du zodiaque.
C'est probablement 1'histoire des victoires du soleil

sur les constellations qui s'echelonnent sur 1'e'clip-

tique, symboiisee par les combats de 1'Hercule

d'Ourou. Le soleil qui Fa sans cesse protege dans

ses dpreuves, finit par 1'adopter, par le reunir a lui,

et lui delegue 1'office de juger les mortels dignes
de participer au bonheur de I'^teriiite. Nous trou-

vons une variante de cette legende, flofissante sur-

tout en Gilicie et en Lydie. G'est encore FHercule

assyrien, mais sous le nom de Sandan, qui finit sa

vie par la purification supreme du bucher et dont

Tame s'envole vers le soleil sous la forme d'un aigle

ou du phenix ; Assyrii phoenica vacant dira

Ovide (1).

Le dogme persan est plus sobre, mais pour la

premiere fois, il nous renseigne sur 1'origine des

(1) Sur les idees des Assyriens touchant 1'iminortali te de 1'aine,

voir Halevy : Les cruyances a I'immortaliU de I'dme cfiez les Chal-
deens ; et Jeremias : Die Babylonisch-Assyrischen Vorstellungen
vomLeben nac/i dem Tode.
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ames et de la vie, et a ce titre il nous met sur la voie

de quelques-unes des doctrines qui firent la fortune

des mysteres de Mtthra. Les F^rouers ou Fra-

vashis sont iion pas precisement les ames, mais

eomme 1'entendra Platon, les types e"ternels des

choses. Tout etre cree ou a naitre a son i'ravashi.

Us resident au sein de la lunaiere d'Ormuzd. On
voudra plus tard leur assigner une place plus pre-

cise, leur domicile sera la voie lactee ou les millions

d'eloiles qui constituent 1'armee celeste. Ces f-

rouers, principes de connaissance et de vie, se

pretenttemporairement a des formes mortelles, plus

par devouement a 1'ceuvre de salut d'Ormuzd que

par inclination pour les clioses terrestres. Mais ils

sont en meme temps des manes. L'enveloppe qu'ils

ont rev^tue une fois aneantie par la mort, ils

remontent au fonds originaire des cieux, et vont

grossir rarme'e des purs qui formeni 1'assemblee

celeste. Spirituels et indestructives dans leur

essence ils viveht eternellement. Gette croyance se

concilie avec la doctrine du jugemenl des ames, de

leur merite et de leur demerite. Car il est souvent

question dans 1'Avesta de peines et de recompenses.
Celui qui est pur de pensce, dit Ormuzd, pur de

parole et pur d'action, ira eclatant de gloire dans

les, demeures du behesht. II sera, 6 Zoroastre, au-

dessus des astres, de la lune, du -soleil. Je me

charge de le recompenser, moi qui suis Ormuzd, le

juste juge (1) . Ailleurs Fhomme pieux demande

(I) Venelidad, farg. VII.
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que son ame parvienne au lieu de lumiere et n'aille

pas dans le lieu des tenebres. Et le Boundehesh

formulera plus courtement tout cet ensemble de

croyances. L'ame est une lumiere qui, a la nais-

sance, descend du ciel, et qui, a la mort y
retourne .

Voyons maintenant 1'application que les mi-

thriastes ont faite de ces idees et de quelles formes

symboliques ils les ont enveloppees.
Le dogme mithriaque de la catabase et de 1'ana-

base (quelques auteurs emploient aussi les termes de

cathode si ftanode, fthypobase et de parembole]
n'est explique dans son ensemble et dans ses de"ve-

loppements par aucun des auteurs de Fantiquite. II

se deduit et s'^claire pour nous par le rapproche-

ment, que nous allons tenter, de divers fragments,

empruntes principalement a Celse, a Porphyre et

a Macrobe (1).

Les symboles astronomiques de la grotte repre
1

-

sentaient la voute du ciel et la double revolution

celeste, celle des e"toiles fixes et celle des pianetes,

les premiers sejour de lumiere et de splendeur,
habitacle des dieux et des bienheureux

;
les secondes

reservees a revolution des ames.

Porphyre ajoute : Numenius et son ami Gronius

disent qu'il y a dans le ciel deux points extremes,

1'un dans la partie du ciel la plus meridionale est

(1) Origenes : In celsum, VI, 22. Porphyre : De aniro nympha-
rum, cap. X-XXII. Macrobe : In somnium Scipionis, C. XI.
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au tropique d'hiver; 1'autre dans la partie la plus

septentrionale est au tropique d'ete. Le point esti-

yal est surle signe du Cancer
;
le point hivernal sur

le signe du Capricorne. Et comme le signe du Can-
cer est pour nous le signe le plus rapproche de la

terre, on 1'attribue avec toute raison a la lune, qui:

est la plus voisine de la terre, tandis que le pole-

austral n'dtant pas visible pour nous, on attribue

le Capricorne a Saturne, la plus eloignee et la plus
elevee des planetes.

Les theologiens etablissent que le Cancer et le

Capricorne sont les deux portes du ciel (luuXai)..

Platon les appelle les deux ouvertures
(<?-5[j/.a).

Us-

disent que le Cancer est la porte par laquelle des-

cendent les ames, et le Capricorne celle par laquelle
elles remontent. Le Cancer est au nord et favorable

a la descente
;

le Capricorne au midi et favorable

a 1'ascension. Car les regions septentrionales sont

propres aux ames qui descendent dans la genera-
tion.

De nieme les tbeologiens ont etabli pour portes
des ames le Soleil et la Lune, disant que le soleil

est la porte par laquelle montent les ames, la lune

celle par oil elles descendent.

Ces memes portes sont ailleurs appelees. portes
deS'bommes et portes des dieux parce que

par l-'une les ames descendent s'incarner en des corps

humains, et que par Fautre. elles rentrent au sejour
de la divinite. Leur invention date des temps les

plus lointains cie Fastrologie chaldeenne. Les

positions des dieux Bel et Ea, il fixa lui-meme
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dit une tablette ninivite et il ouvrit les grandes

portes dans 1'obscurite. Par 1'une sort Ourou (la

Itine) pour dominer la nuit par Fautre a FOrient

sort Samash (le soleil) On les nommait Portes d'Ea

et de Bel, et Ton donnait le nom de cliemin d'Ea et

de Bel a la route tracee par le soleil sur 1'e'cliptique.

Du Cancer au Gapricorne les signes de constella-

tion s'echelorinent dans 1'ordre suivant:.le Lion,

sejour ou mansion du Soleil, la Vierge de Mercure,
la Balance de Venus, le Scorpion de Mars, le Sagit-

taire de Jupiter, le Capricorne de Saturne. Dans

1'ordre inverse, du Gapricorne au Cancer, le Ver-

seau devient la mansion de Saturne, les Poissons

de Jupiter, le Belier de Mars, le Taureau de Vdnus,
les Ge'meaux de Mercure, enfin Je Cancer de la

Lune. Quand a Mithra, il siege exactement entre

les deux equinoxes. C'est pourquoi, dit Plutarque,
on Fappelle mediateur. II tient le glaive du Belier,

signe de Mars et il est porte par le Taureau, signe
de Ve'nus . Car il est le dieu de la generation, celui

par qui la vie s'entretient ici-bas, en meme temps

qu'il preside a Involution par laquelle les ames

entrent dans la vie et en sortent.

On remarquera que ce planisphere celeste repond
a 1'exaltation du soleil dans le signe du Belier, dans

le temps ou le Belier et la Balance sont les deux

points e"quinoxiaux. C'e"tait celui dont usaient les

mithriastes, ainsi qu'en temoignent les monuments,
ou les signes du zodiaque se deploient au cintre de

la grotte des mysteres. Sixd'entre euxsonttournes

vers la droite, les six autres vers la. gauche ;
mais
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c'est toujours le Belier qui commence la serie. Ce

systeme ne repond pas au plus ancien calendrier

chaldeen, a celui qui avait preside aux vieilles cos-

mogonies. II e"tait dispose d'apres 1'exaltation du

soleil dans le Taureau, date a laquelle, pour les

theologiens de Perse e't de Chaldee, avait com-

mence le monde. Le Taureau et le Scorpion 6taient

alors les points e'quinoxiaux ;
le Lion et le Verseau

les points solstitiaux (1).

La conjonction du Soleil avec la constellation du

Belier a commence en Fan 2266 avant Jesus-Christ.

II faut done faire remonter a cette date les modifica-

tions introduites dans le calendrier etle planisphere
Chaldeen. Mais d'autre part, a 1'epoque de Celse et

de Macrobe et de la grande faveur des mysteres de

Mithra, ce planisphere avait a son tour cesse de

repondre au tableau reel du ciel. Depuis cent-vingtans

environ avant notre ere, le Soleil etait entre dans

le signe des Poissons. Les Mithriastes se servaient

done d'un planisphere qu'ils savaient inexact. Mais

ce planisphere &tait consacre par une tradition tres

lointaine et remontait a 1'dpoque ou leurs dogmes
avaient ete arr^tes et fixds. 11s continuaient a en.

faire usage, malgre sa d^su^tude, a cause de 1'im-

portance qu'avaient prise dans leur theologie le

Taureau et Je Belier.

Un texte capital de Celse nous apprend au moyen
de quel symbole les Mithriastres figuraient la des-

cente et 1'ascensipn des ames et les dtapes qu'illeur fal-
/

. (1) V. Jensen : Kosm-der Babyl. p. 89-93 et p. 315.
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lait parcourir, une fois que de la Lune elles des-

cendaient par la porte du Cancer dans les voies de

la generation c'est-a-dire dans Fespace interpla-

netaire. C'est, dit-il, une ^chelle ou escalier qui a

sept portes et au-dessusune huiteme.La premiere est

de plomb, la deuxieme detain, la troisteme d'airain,

la quatrieme de fer, la cinqnieme de metaux

melanges, la sixieme d'argent, la septieme d'or. Us

attribuent -la premiere a Kronos (Saturne) temoi-

gnant par le plomb la lenteur de cet astre. Us rap-

portent la deuxieme a Aphrodite a cause de I'dclat

el de la mollesse de 1'e'tam, la troisieme a Zeus a

cause de la durete del'airain, la quatrieme a Hermes,

parceque il passe parmi les homines pour &tre dur

a la peine et fe'cond, comme le fer, en utiles travaux,

la cinquieme a Mars, sa nature mixte le rendant

inegal et varie. Enfin les Perses attribuent a la lune

la sixieme porte et au Soleilla septieme, qui est d'or,

parceque ces deux metaux ont la couleur de la Lune
et du Soleil. Nous n'insisterons ici, ni sur les cou-

leurs, ni sur les metaux attribue's a chaque planete,
ni sur les secretes influences que les anciens sup-

posaient a ces astres sur la formation des metaux dans

le sein de la terre. Nous remarquerons en passant

que 1'ordre dans lequel les planetes sont e'numerees

repond a celui des jours de la semaine, si on la fait

commencer par le sariiedi, qui pour nous la ter-

mine. Ces sept portes sont les sept stations de

1'ame, soit qu'elle s'appesantisse vers la terre, soit

qu'elle remonte a sa source premiere, a ce s^jour
de la divinite", auquel on accede dans la construction,
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de Celse, par la huitieme porte. 'A chacun des

paliers, nous le savons d'ailleurs, se tient un. genie
ou archdn, qui ne laisse passer 1'ame, on dans les

mysteres Finitie, qu'apres s'etre assure de son etat

de perfection et de purification.

De 1'escalier de Celse il serait facile de rapprocher
bien des traits 6pars dans les historiens, qui confir-

mentTauthenticite de cette conception symbolique ;

depuis les sept enceintes d'Ecbatane, decrites par
He'rodote et peintes de la couleur des metaux, jus-

qu'au songe de Viraf dans le livre persan, le Viraf-

namch. Le songeur est au pied d'une echelle mys-
terieuse dont il monte successivement les sept

degres ;
a chacun d'eux, il est introduit dans un ciei

particulier, jusqu'a ce qu'il arrive au liuitieme, ou il

trouve Zoroastre entoure de ses fils et des aines des

purs, et ou il goiite les joies de la felicite eternelle.

II est un lieu des ames candidates a la vie. Les

vieux tlieologiens d'Egypte et de Chaldee, suivi

d'ailleurs par les Grecs, le plagaient, comme nous

1'avons vu, dans la Lune (1). G'est pourquoi le Tau-

reau, symbole de la generation, etait consacre a cet

astre et pourquoi tant de dresses asiatiques, comme
Hathor et Isis sur les bords du Nil, sont figurees

avec.le croissant sur le front, ou trainees par un bige
atteledetaureaux. Mais pourquoi cetfce chute origi-

nelle? qui la determine? quelle est la raison de

ces etapes a chacune des planetes ? A toutes ces

questions Porphyre repond dans un passage obscur

(1) EV YI Trie Y^O-W? dt-rcat Tracr/i?. Proclus : Comment, a la Rep. de

Platon, ch. xxr.
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et confus (1), qui nous ouvrirait peu de jour sur ces

mysteres, s'il n'etait illustre' par quelques pages tres

precises de Macrobe. Le philosophe grammairien,
dans son Commentaire du songe de Scipion, passe
en revue les diverses opinions des sages sur- les

destinees de Fame. On reconnait les doctrines de

Platon, de Pythagore, des ne'oplatoniciens, celles

des Isiaques. II en vient enfin a celle qui nous

occupe. 11 ne designe pas expressement la secte

mithriaque ;
mais il n'est pas possible de se me-

prendre, puisque lui-meme a soin de nous renvoyer
au De untro Nympharum de Porphyre. II insiste

tout particulierement sur cette doctrine
;
on sent

qu'elle lui est chere et il ne dissimule pas les prefe-

rences qu'il a pour elle (2).

La Lune, dit-il, est le lieu ou la vie et la mort

.
se limitent et se touchent; c'est de la que les ames

coulent a la terre pour y niourir et s'elever ensuite

aux regions superieures, ou elles recouvrent la vie.

A la lune commence le royaume des clioses cadu-

ques et qui passent ;
d'elle que les ames commen-

cent a tomber sous le domaine et du temps et des

jours .

Dans un boiiheurinfini, libres de toute cqntagion

corporelle, et les possedent le ciel. Cependant de cette

haute et perpetuellelumiere elles aspirent a descen-

dre. G'est 1'appetence du corps, un desir latent de

volupte, le poids seul dela pensee de la terre qui les

entraine. Elles s'enivrent d'un miel qui leur verse

(1) De ant. Nymph, cap. xvi.

(2) Quorum sectfB amicior est ratio.
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1'oubli des choses e"lernelles et^reveille en elles

1'appetit des charnelles (1). Mais ce n'est pas d'un

coup et brusquement, que de son incorporate par-

faite, Fame en vient arevtir un corps de boue peris-

sable. La chute est gradue'e. De la porte du Cancer,

elle glisse aux spheres subjacentes et s'arrSte a cha-

cune d'elles. A mesure qu'elle descend de Tune a

1'autre, elle perd de sa purete premiere et ressent

des alterations successives de sa perfection. Elle se

gonfle et se sature de chacune des substances side-

rales qui emanent de 1'astre, chaque sphere larev&t

d'un ether moins pur, d'une enveloppe de plus en

plus sensible. Elle eprouve autant de morts par-
tielles qu'elle traverse de mondes, jusqu'a ce qu'en-

fin, de chute en chute, elle parvienne a celui qu'on

appelle lemonde dela vie. En meme temps, chaqufr

planete la dote des facultes necessaires a son nouvel

Stre. Saturne lui confere le raisonnnement et le-

calcul, Jupiter 1'energie active, Mars 1'ardeur pas-

sionnee, le Soleil rimagination et le sentiment r

Venus le desir, Mercure l'hermemeutique, c'est-a-

dire, la faculte de s'exprimer : la Terre enfin celle

de croitre et de grandir; car la derniere des qua-
lites divines est la premiere des notres (2).

Pour revenir au bonheur qu'elle a perdu, Fame-

suit une route inverse :les degres qu'elle a descendus T

a nouveau elle les franchit et stationne a chaque pla-
nete. Elle s'allege de la substance prete"e par cha-

(1) Porph. : Coeuiidt voluptas mellis dulcedo significat.

(2) Oa remarquera que 1'ordre des planetes n'est plus celui d&
Celse.

GASQUET. Uithra. 6
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cune d'elles; elle se depouille successivement de

tons les elements d'emprunt desa corporalite, jus-

qu'a devenir Fame pure qu'elle etait dans sa condi-

tion premiere, toute spirituelle et seinblable aux

dieux.

Ces symboles astronomiques, cette septuple veture

<3t le depouillement successif qui lui repond, nous

ramenent directement aux ritesetaux usages les plus

-anciens de la Chaldee.

La, sous Finfluence de la religion qui domine

toutes les manifestations de la vie, les nombres

trois, douze, mais surtout le nombre sept, regnent
en souverains. Septestle chifTre sacre. Le Temple,

image realisee par Fhomme de Tordre cosmiquc,
est la haute tour a sept etages, en recul 1'un sur

Fautre^ relies par de larges rampes d'escaliers ext^-

rieurs, ou se deroule a Faise la pompe des proces-
sions. Au-dessus du pays, elle se dresse gigan-

tesque, ecrasant tout de son dnormite, portant son

faite aussi haute que les pyramides d'Egypte. Quel-

ques-unes de ces tours ont compte jusqu'a 180 me-
tres. Sept bandes de couleurs la bariolent deleurs

tons tranchants et hardis. Les briques de la tour

de Korsabad portent encore dans le stuc des traces,

de Fe'niail, blanc, noir, pourpre et bleu qui les cou-

vrait, etlesruines amoncelees trahissentles vestiges
du vermilion, de Fargent et de For. Ainsi sont

reconstitues les sept etages aux couleurs variees,

consacres aux septplanetes. L'inscription de Nabu-
chodonozor sur la tour de Borsippa qu'il fit res-

taurer, donne a cette tour le nom de Temple des
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sept lumieres . Chacune d'elles'a son tage, sa

demeure particuliere, sa cliapelle pratiquee dans
'

1'epaissenr de la construction. Au sommetsedresse le

sanctuaire du dieu, Anon, Nel>o, Sin, ou Mardouk,

splendide edicule, ou s'est donriee carriere la ma-

gnificence dumonarque. Parfois, la statue dudieus'y
dresse, faite de metal precieux et son esprit habite

ce simulacre; d'ordinaire, on y voit le lit ouil est

cense reposer, la table ou les pretres lui apportent
les offrandes. J'ai convert d'or la cbarpente du lit

de repos de Ne'bo, dit Nabucliodonozor
;

les tra-

verses de la porte des oracles ont ete plaque'es d'ar-

gent. J'ai incruste d'ivoire les montants, le seuil et

le linteau de la porte du lieu de repos. J'ai recon-

vert d'argent les montants en cedre de la chambre des

femmes, etc. (1). Qui ne reconnattraitu ces details

et a cet ensemble, 1'escalier mithriaque de Gelse,

prodigieusement agrandi?Qui ne voit que la ziggurdt

babylonienne en est le prototype et le modele?

Les ceremonies religieuses obeissent au meme
rythme numerique. On connait le poeme d'Istar,

veuve du fils de la vie descendant pour le sauver

dans le pays iminuable de la mort . Ce poeme
s'adaptait dvidemment, comme 1'a remarque Gh. Le-

normant, aux diverses phases d'une ceremonie sym-

bolique, et se jouait dans les temples, comme une

sorte de mystere (2). Ce pays, oii se rue dans sa

(1) Voir Masp^ro ; Tom. I, la Chaldee. Perrot et Chipiez :

Histoire de L'arl. Tom. II. Babelon : Manuel d'archeol. orienlalet

p. 84. .

(2) Gh. Lenormaijt. Le deluge et I'gpopee babylonienne.
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passion la violente deesse, FAralpu, est divise en

sept cercles, sur le modele des spheres celestes. Elle

franchit les sept enceintes
;
a chacune le serviteur

d'Allat, la deesse des ombres, la depouille d'un de

ses vetenients, depuis la tiare jusqu'au voile de sa

pudeur, pour qu'elle paraisse nue devant la sombre

divinite. Au retour, dans le meme ordre, ses veie-

ments lui sontreiidus, apres qu'elle a obtenu, pour
celui qu'elle pleure, 1'eau de la source scellee au

seuil de 1'enfer.

Si la bibliotheque d'Assourbanipal nous avait

conserve un rituel liturgique des ceremonies de

Babylone, nous constaterions vraisemblablement

que la plupart sont enfermees dans le mme cadre,

s'y de"veloppent avec les memes formules et que

lazigguratenest aussi le theatre. Les debris mutil^s

de la cent soixante-deuxieme tablette ninivite semble

bien une page de ce recucil que nous regrettons.
II s'agit d'une fete analogue aux Plintheries athe-

niennes ou au bain de la Pallas argienne ,
de la

purification d'une de"esse-nature. Elle monte les

longues rampes des escaliers de la ziggurat. A cha-

cune des sept portes, uii dialogue s'engage entre la

deesse et le pretre, qui garde 1'entree du sanctuaire :

Entre, 6 dame de Tiggala

que le sanctuaire du dieu immuable se rejouisse
devant ta face.

II la depouille d'une partie de son costume; et

elle va ainsi, de degre en degre, jusqu'a ce qu'elle

penetre nue dans le sanctuaire superieur, qui figure
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1'empyre. La, d'autres dresses s'errfpressent autour

d'elle, la purifient par des lustrations et des exor-

cismes; ptiis leur office termine, elles la laissent

redescendre et completer d!etage en etage Fajuste-
ment qti'elle a quitte(l)

1

.

La scene est trop confuse, le texte a trop de

lacunes pour qu'il soit possible de determiner la

nature meme de la ceremonie, dont nous saisissons

seulement Failure generate. Mais renversezTordre

de cette ceremonie, appliquez a Tame la double

evolution accomplie par la de"esse; vous aurez

1'exacte description de la cta#se et de F#?z##se

desmysteres. Tout I'appareil exterieur ou le dogme
est inclus s'est fidelement conserve.

Nous ne signalerons qu'eri passant la fortune de

ces symboies et la trace qu'ils ont laissee dans les

speculations des pbilosophes grecs et latins. Bien

avant Giceron et avant Porphyre, dont la doctrine

propre est toute penetree d'idees mithriaques,
Platon lui-meme en a subi Finfluence, a travers la

tradition de Pylhagore, et par les Pythagoriciens

qui sont les interlocuteurs du Timee et de la Repu-

blique. Son imagination, plus orientale qu'helle-

nique, se plait a emprunter aux cosmogonies an-

tiques, les mythes dont il enveloppe ses doctrines

sur Forigine et la fin" des ames. A cet e"gard, le

mythe d'Er FArmenien nous paratt significatif. On
se souvient du fiiseau de la destinee, qui est Faxe

du monde, et de ce peson, forme de hurt spheres

(1) Gh. Lenormant : Commenlaire rfeBe'rose (la fin du volume).

6.
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emboite'es, aux couleurs diffe'rentes, qui sont les

planetes ;
sur le rebord de chacune chante une

sirene, et 1'union de ces notes differentes donne

Faccord parfait, symbole de 1'harmonie univer-

selle (1). Get Er FArmenien a fait activeraent tra-

vaillerl'imagmation des phiiosophes.C'etait unheros

solaire, proche parent du Sandon Lydien on du

Sandan de Tarse, et qu'adoraient les Pamphyliens.
Clement d'Alexandrie fait a son sujet d'interessantes

reflexions. Et d'abord il voit en lui Zoroastre lui-

meme. La legende rapporte qu'il resta douze jours
e"tendu sur le bucher, puis ressuscita. Cette duree

faisait allusion a Fascension des ames et a lettr pas-

sage a travers les douze signes du zodiaque (2).

Proclus a son tour, dans son Commentaire au

dixieme livre de la Republique, releve les innom-

brables discussions dont ce texte a ete Fobjet (3). II

rappelle que pour Fepicurien Colotes, Er de Pam-

pliylie n'etait autre que Zoroastre
; pour Kronios,

il en etait le disciple et 1'eleve, tant le mytlie pla-

tonicien leur paraissait bien emprunte a des sources-

persanes. Peut-tre trouvera-t-on plus saisissant

encore de ressemblance, le role attribue par Platon

aux astres dans la formation des ames des liommes.

Emanation directe de Fame side'rale, elles regoivent

des corps celestes, identifies a des dieux (divinis

animata menlibus, traduira Giceron), les elements

(1) Celse etablii: que les Mithriastes reconnaissaient une rela-

tion entre les sept notes de la gamme et les sept planetes.

(2) Clem. d'Alex. Stromal, L. V., 14 Tov os ZopoaorpYjv TOU-OV 6-

XaTwv ocooexaTaiov eui -rij uypa XEIU.EVOV dvagtoivat Xeyet.

(3) Proclus. Comment., p. GO ed. Schoell.
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sensibles qui les appesantiront vers la terre, de

sorte qu'elles participent par leur intermediaire a.

1'ame universelle et a la raison divine. Quant au

Soleil, le plus eclatant de ces luminaires celestes,

la source de toute vie et de toute chaleur, il est pour
Platon, le fils du Dieu supreme, celuique le Pere a

engendre semblable a lui-meme (ov-caya^' iyew/jssv-

avaXoycv S^UTW), dieu sensible, qui cree les clioses vi-

sibles et leur communique Fetre et la vie. Paroles

inquietantes, dangereuse collusion d'images et

d'idees ! Toute la Gnose se prendra plus tard a leur

mirage.

*
* *

J'en viens a la
r
manifestation la plus connue r

mais pourtant la plus mysterieuse du ctilte de

Mithra, celle que les monuments ont rendue la plus
familiere a nos yeux, le sacrifice du Taureau.

II est fort malaise de de'm&ler les sens precis et

tres divers de cette image. Les mystes, obliges au

secret sur la doctrine revelee des mysteres ont bien

tenu leur serment
;
rien de certain n'en a transpire

au dehors
;
les hesitations et les contradictions des

amis aussi bien que des adversaires de la secte,

prouve'nt conibien fut absolue cette discretion. Res-

tent done les monuments. Us suffisaient aux initie's,

au courant de la symbolique du culte, pourretrou-
ver sous les images le sens de 1'enseignemcnt donne

par les pretres. Us constituent pour nous unelangue

presque inconiiue, perilleuse a d6chifrer, feconde
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en erreurs, ou 1'intuition la plus sure d'elle-meme

est sujette a faillir.

Dans toutes les religions antiques, ariennes ou

se"mitiques, le Taureau represente le dieu solaire qui
dechaine Forage. C'est luiqui, deses traits d'or, 6-

conde les vaches, c'est-a dire les nudes, qui fait des-

cendre sur les terres desse"ches les pluies bienfai-

santes, et qui, au fort de la tempete, rempiit Fairde

ses mugissements. II est le dieu de la generation et

de la fe"condite
;
en meme temps qu'il est le signe

de 1'dquinoxe de printemps, qui marque le reveil de

la vie dans la nature. L'Indra vedique estle Taureau

divin, comme aussi Mardouk ou Anou de Babylone
et FHorus d'Egypte. Osiris a pour incarnation sen-

sible la bceuf Apis. Chez les Grecs, Zeus se trans-

forme en taureau pour enlever Europe ou seduire

Pasiphae. Le Bacchus des mysteres est figure sous

la forme d'un taureau ou le front arme de cornes,

d'ou son surnon de
(3o'jysvrji;. Les femmes d'Elee,

pendant les f&tes du printemps, chantaient un hymne
celebre : Accours, divin Bacchus, escorte des

Graces, porte sur tes pieds de boeuf : accours, divin

taureau, taureau bienfaisant ! Mithra, comme toutes

ces divinit^s, est aussi le taureau, le male du trou-

peau dont parle 1'hymne persan, 1'auteur des

choses et le maitre de la generation ,
comme

s'exprime Porphyre.
Dans les memes pays et dans les memes mytholo-

gies la Lune est aussi le Taureau, dont les cornes imi-

tent le croissant de Fastre nocturne. On sait que les

theologiens d'Orient regardaient la Lune comme le
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conservatoire des germes qui assurent la propa-

gation de la vie Elle a, dit Plutarquet, la propriete
de produire et d'humecter, favorise la generation
des animaux et la vegetation des plantes ; fe'condee

et rendue mere par le Soleil, elle pe"netre 1'air a son

tour et y re"pand des principes de fecoridite (1).

Porpliyre nous dit de meme. La Lune preside a

la generation et son point d'exaltation est le Tau-

reau (2). C'est sous une figure bovine que toutes

les deesses de la f^condation, Isis, Hathor, les

Astartes plieniciennes, les Ve'nus et les Dianes de

i'Asie sont representdes.
Mais dans le tableau mithriaque, tout en gar-

dant son double caractere solaire et generateur, ce

n'est pas comme personne divine, mais comme

symbole representatif que le Taureau nous appa-
rait. ,Le role actif et souverain est devolu a Mithra,

qui preside a Involution du monde stellaire et en

dirige en maifcre les mouvements. G'est bien lui que
decrit Claudien:

Vaga volventem sidera Mithram (3)

II s'elance, Dieu jeune et triomphant ;
le

ciel, comme dit TAvesta, est son vfetement, et

dans les plis de son manteau livre au vent, transpa-
raissent les constellations en rnarche. Tout parle
dans ce tableau de renouvellement, de resur-

rection et de vie naissant de la mort. Si 1'un des

(1) Plutarque. De /sz'tfe, cap. XLI et XLIII.

(2) Porphyre. De antro Nymph., ch. xvm.
(3) De Consul. Slilich., Lib. I, v 63.
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dadophores incline versle ciel son flambeau dteint,

1'autre 61eve le sien tout en flammes. Le pin dresse

tout aupres son feuillage d'immortalite
;

il est

Farbre de vie des anciennes legendes. La beie

immolee c'est le soleil annuel. Entre ses pattes

se glisse un scorpion qui pince et rouge ses parties

ge"nitales ;
c'est le signe de Fdquinoxe d'automne

qui tarit la fecondit^ de Fannee et epuise sa force

productrice. Mais au-dessus du soleil mourant, un.

jeune soleil monte sur un quadrige, lance a pleine

allure, recommence sa course. En d'autres com-

positions, c'est le Lion, symbole de Fete brulant

qui egorge le taureau, c'est-a-dire Fete qui devore

le printemps. Le corbeau, percbe sur Fepaule ou

au-dessus du sacrificateur, annonce Faube nouvelle,

ou, comme dans la legende chaldeenne du deluge,
la vie qui va pouvoirrenaitre sur la terre reiiouvelee.

Pour accentuer la signification astronomique de

Fenseinble, dans un grand nombre de monuments,
la serie des signes zodiacaux se developpe au-

dessus du Mithra tauroctone.

Mais ce taureau est en nieme temps le taureau

persan. II est le taureau primordial cre6 unique

par Ormuzd
,
ou plutot, comme le fait entendre le

terme zend, le premier des etres vivants, la pre-
miere maniere organisee et animee. Sit6t cree T

Fesprit du mal porte sur luile besom, la souffrance

et la maladie. Sous ces coups repetes, le taureau

s'amaigrit, deperit et meurt. De chacun de ses

membres sourdent les diverses especes de graines
et deplantes salutaires, de.sa semence les animaux
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utiles a 1'homme. Ge qu'il en reste est porte dans la

sphere de la lune et purifie par la lumiere de Fastre.

L'ame du taureau s'e'chappe a son tour
;
elle se

dresse devant le Createur, et d'une voix aussi forte

que celle de dix mille hommes et qui resume la

plainte de toute la creation, von^e a la misere et a

la mort, elle lui crie : A qui as-tu confie' Fempire
des creatures que le mal ravage la terre et que les

plantes sont sans eau? Ou est 1'homme dont tu

avais dit : je le creerai pour prononcer la parole se-

courable? Ormuzd emporta Fame plus haul que le

ciel des planetes et des etoiles fixes, et, pour la con-

soler, lui montra le ferouer de Zoroastre, en disant :

Je le donnerai au monde pour lui apprendre
a se preserver du mal. Plus tard et a la fin

des temps, de la semence de Zoroastre, portee
comme celle du taureau dans la lune, naitra

Qaoshyo, le Sauveur, qui consommera la ruine

d'Ahriman, et par la vertu d'un second sacrifice dii

taureau, donnera aux hommes Fimmortalite a tout

jamais.
Or le taureau mithriaque est bien surement le

taureau de FAvesta
;
de sa queue sortent des epis de

ble; il en jaillit de sa blessure ouverte
;

il meurt,
mais repand sa semence que recueille le cratere,

ou s'elabore la vie de Favenir. A ses pieds se deroule

le serpent, qui est Ahriman, le meurtrier de Fetre

primordial; c'est lui Fantique Ahi, qui porte le

besoin, la maladie et la mort sur le premier ne

d'Orrnuzd. II se dresse pour boire le sang jailli du
couteau sacrificateur, c'est-a-dire, pour saisir Fame
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qui s'echappe (1). Mais le chien Fen 6carte, le

'chien, 1'aniinal sacre par excellence, qu'Ormuzd
considere presque a 1'egal de Fhomme, dont il

estime la vie presque au meme prix. <( Celui qui le

tue donne la mort a son ame (2). C'estsibien cette

scene de la dispute de Tame entre le serpent et le

chien, que decrit le tableau mithriaque, qu'encore

aujourd'hui les Parsis approchent un chien de la

bouche des mourants, pour qu'il dispute Tame qui
va s'envoler a 1'esprit du mal. Car un regard du

chien met en fuite les devas.

Au figure, le Taureau de la legende persane

represente done la creature, 1'etre engage dans les

liens de la matiere, en proie au mal physique et

au mal moral, le principe humide et terrestre,

comme Texplique Aristote, oppose au principe igne
et celeste, represente par le Lion, T6tre humain
avec ses faiblesses, ses defaillances, ses souillures,

j'oserais dire, la b6te humaine. C'est cet Mre de chair

et de peche, alourdi par ses instincts, qu'il faut

affranchir et liberer. Car, ainsi que 1'enseigne Hera-

elite, au sujet de ces dmes humides et tombees dans

lageneration, vivrepourelles, c'estmourir, etceque
nous appellons la mort, c'estpour elles la vie (3) .

C'est ainsi que le sacrifice du Taureau assure le

salut. C'est a cette immolation volontaire etabsolue

que Mithra, par son exemple, convie ses fideles.

(1) Quelquefois le serpent au lieu de s'elancer vers le sang du
taureau, plonge sa gueule dans le cratere. C'est au fond la meme
idee exprimee sous deux formes diflerentes. ,

(2) Voir Vendidad. Fargard, XIII, toulentier.

(3) Porphyre. De antro Nymph,, cap. x.
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Mais ce sacrifice est de plus un sacrifice de redem-

ption, carles anciensrecherchaientcessymbolesa
sens multiples, qui permettaient de graduer Finitia-

tion, suivant I'instruction et la saintete du myste.
L'ammal charge des peches de Thornme et offert

n holocauste rachete le pecheur et satisfait la

divinite.

Cette conception est a la fois une des plus an-

eiennes et des plus generates de Thumanite. Elle

suppose celle d'un Dieu vindicatif et jaloux dont

il est necessaire de desarmer la colere et de se

<5oncilier la faveur par Toffrande des premices les

plus precieuses; c'est la 1'origine des holocaustes

sanglants de Babylone, de Tyr et de Carthage,
des prostitutions sacrees et des devouements lie-

Toiiques, comme ceux des D^cius a Rome. De
cette idee, 1'on passa a celle plus humaine de la

substitution, qui, par une sorte de supercherie

sacree, permet de charger de 1'expiation personnelle
ou collective, une victime volontaire on choisie,

qui pent etre 1'animal du troupeau. Ce point de

vtie apparait, en Israel, dans le sacrifice d'Isaac,

dont un belier prend la place sous le couteau

d'Abraham, dans les prescriptions du Levitique,
dans 1'e celebre passage d'lsaie sur 1'agneau symbo-

liqne(l). Aussi dans les sanctuaires de Fautiquite,

(I) Levitique : ch.'xvi : Aaron prendra deux boucs parmi les

chevres pour les peches et uh belier eu holocauste... Quant a.

I'autre bouc, il I'egorgera pour les peches du peuple devant le

Seigneur, et il appo'rtera de son sang du cote interieur du voile,
et il repandra le sang sur la base de 1'autel du sacrifice pt il fera

une expiation sainte pour les souillures des flls d'lsrael, pour

GASQUET. Mithra.
,

7



74 ESSAI SUR LE CULTE ET LES MYSTERES DE MITHRA.

les lustrations et les aspersions sanglantes etaient

la ressource supreme de la cathartique pour 1'ex-

piation des crimes. Le sang lavait la faute. Les

mysteres de Samothrace avaient la specialite de ces

purifications pour le meurtre.

Elles firent la vogue immense du taurobole dans

les derniers siecles de I'empire romain. Le poete
Prudence a decrit cette ceremonie dans toute sa

sauvage horreur. Ce bapt6me sanglant se recevait

dans urie fosse a claire-voie, a peine recourverte de

quelques lattes ou poutrelles. Le penitent y prenait

place, ou le pretre, quand le sacrifice etait donne

pour la communaute des fideles. De la plaie de

ranimal egorge, la pluie rouge tombait, souillant le

malheureux, qui tendait vers la rosee sanglante son

front, ses yeux, sa bouche, toute sa personne (d). On
sortait de la renouvele pour 1'^ternite, in aeternum

renatus; quelques textes disent, pour Adngt ans

seulement. A Fexpiration de cette periode, un second

taurobole semblait iiecessaire pour abolir les nou-

velles tares contractees par Fame pecheresse. Des

villes, des provinces s'associaient pour faire les frais

de ce sacrifice, qui supposait ainsi une sorte de so-

lidarite dans le peche commun. On pouvait encore

en rapporter le merite et en appliquer le benefice a

leurs injustices et pour tous leurs peches. Voir Isai'e,

ch. XLIII.

A rapprocher, aplusieurs siecles d'intervalle, les-vers de Lucain
surla inort de Caton, Phars., II, v. 312 :

Hie redimat sanguis populos, hac caede luatur

Quidquid Rornani meruerunt pendere mores.

(1) Prudence : Peristeph., X, v. 1012 et sqq.
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des personnes designees et absentes. Nous posse-
dons des inscriptions, ou le taurobole est offert a

Tintention des empereurs regnants.
On a pretendu, bien a tort selon nous, faire du

taurobole et du criobole le privilege excltisif du

culte de Cybele. L'image meme du sacrifice mi-

thriaque proteste, avec la clarte de 1'evidence, centre

cette interpretation etroite. Cette image est ancienne,

puisque deja Stace decrit Mithra dans 1'attitude con-

sacree par les monuments du iv siecle (1);

elle est anterieure a la premiere inscription tauro-

bolique connue, qui est datee de Fan 133. Si Ton se

refuse a y reconnaitre Mithra, offrant lui-meme le

taurobole pour rhumanite, comment peut-on expli-

quer la substitution du bdlier au taureau, qu'on
observe en d'autres monuments ? Taureau et belier

sont en effet les deux victimes de Mithra, comme
celles du taurobole et du criobole. C'est pur jeu
de 1'esprit que de supposer une rencontre fortuite

ou une contrefagon intentionnelle en cette simili-

tude. Les nombreuses inscriptions tauroboliques
trouvees dans le sanctuaire de Cybele au Vatican,
attestent certes que cette devotion etait intimement

liee aux cultes phrygiens. Mais elle appartient avec

une dgale certitude au culte de Mithra
(2). Parmi les

(1) Stace : Thcba'ide, v. 719.

.... Perssei sub rupibus antri.

Indignata sequi torquentem cornua Mithrarn.

(2) Le monument en verre coule du musee Olivier! en serait

une preuve sans replique. Mais 1'authenticite de ce monument a
ete fortement contestee. (Voir A. Lebegue, Revue arckeoL, 1889),
et nous ne voulons pas en faire etat. II nous reste pourtant des
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autres inscriptions, nous ne pouvons revendiquer en

faveur de notre these celles qui portent a la fois le

nom de Mithra et de la grande deesse. Elles sont

nombreuses. Mais il en est d'autres oil figure le nom
de Mithra, sans celul des divinites de Phrygie (1).

Dans les deux inscriptions qui sont a leur nom, le

grand pretre Agorius Prsetextatus et sa femme, enu~

merent, dans les plus minutieux details, tousles sacer-

doces dont ils sont irivestis, tous les mysteres auxquels
ils furent inities. Tous deux ddclarent avoir rec,u le

benefice de 1 'oblation taurobolique. Cependant ni

Fuiini 1'autre nese disentaffi lie's aux cultes de Phry-

gie. Sil'onencroitsaint Augustinet I'auteurmconnu

du De mysteriis, le culte de Gybele semble en defaveur

au ive
siecle. Comment concilier cette decadence

avec la vogue et la folie du taurobole qui coincide

aveclaplus grande ferveur des mysteres de Mithra?

Dans les derniers siecles de 1'empire, le syncre-
tisme des religions paiennes et des cultes orientaux

autorisa de perpetuels emprunts des uns aux autres.

En ce qui concerne Mithra, 1'emprunt du taurobole

put s'operer dans cette Phrygie meme, ou le dieu

persan avait vecu en si bonne intelligence avec les

divinites locales. Mais on pent meme aller plus

doutes serieux. Les expressions mystiques de la consecration ne
sont pas pour etonner ceux qui sont au courant de la litterature

devote du iv c siecle. Lespoupeesailees qui s'envolent aux deux cotes

de Mithra sont directetuent empruntees a 1'art egyptien et repre-
sentent les aines. Cet etnprunt, lui aussi, n'a rien d'insolite. Le
terine de Lari applique a Mithra, qui a scandalise M. Lebegue, se

retr.ouve ailleurs. Dans Julius Aristide (Oral, in Aselep.}. Escu-

lape est appele Lare coinmun du genre huuaain.

(1) C. 1, 1..V1, n s
504, 597, 1778 et 1779.
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loin. En realite le sacrifice expiratoire de la b6te,

chargee de 1'opprpbre des homines, remonte al'an-

tiquite la plus haute. II n'est le privilege ni des

dieux phrygiens, ni du dieu persan. Nous 1'avons

vu pratique" chez les anciens Hebreux pour les

souillures des fils d'Israel, pour leurs injustices et

pour tons leurs peches . II en etait tres vraisem-

blablement de meme en Chaldee, ou le taureau et

le belierfiguraient les deux animaux emblematiques
du soleil nouveau.

v

Ce caractere de redemption s'attache, pour une

autre raison encore, a 1 'immolation du taureau

mithriaque. Nous savons que ce sacrifice rappelait
celui du taureau primordial, victime du Fesprit du

mal, et, par sa mort, bienfaiteur de rhumanite. II se

rapportait certainementaussi au sacrifice des derniers

jours, accompli par le sauveur Caosliyo, qui devait

preceder le triomplie definitif du Bien et la resur-

rection bienheureuse des homines. A la fin des

siecles, dit le Bundehesch, Caoshyo immolera le

taureau Carc.aok. Avec sa moelle et avec le horn

blanc, il preparera un second corps, et on en don-

nera un a tons les hommes et chacun d'eux sera

immortel a tout janiais (1). Cette tradition, con-

signee dans le livre parsi, remonte aux origines de

1'Avesta et s'est conservee jusqu'a nos jours. IJ

parait tres probable que la scene des monuments

mithriaques y fait une allusion directe, et que le

taurobole lui-meme, par lequel les pecheurs ra-

(1) Bundehesch, chap. LXXV. Yoir Darmesteter : Ormuzd et Ahri-

ran, 2C
partie, ch. v, et Etudes iraniennes, t. II.
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chetes peuvent renaitre de leur vivant, n'est que la

figure et la commemoration du sacrifice final, qui
doit procurer la renaissance universelle (1).

Les contemporains ont-ils pousseplus loin 1'inter-

pretation du symbole? Au fort de la concurrence

soutenue centre le Ghristianisme, ont-ils jamais
institue un rapprochement entre le sacrifice du

taureau et le sacrifice chretien de 1'agneau, si sou-

vent figure dans les peintures des catacombes? Des

modernes Tontpense (2). Us y seniblaient autorises

par un texte de Firmicus Maternus, qui compare le

sang de 1'agneau au sang sacrilege verse dans le

taurobole. Mais Fanalogie n'est que de surface.

Firmicus est possede d'une hantise. II voit partout
dans les cultes pa'iens 1'intervention du demon qui
s'acharne a multiplier les contrefagons desmysteres
de la vraie foi. II en est de pue'riles et de ridicules,

auxquelles nul n'a jamais pense que lui seul. Dans

1'espece, la comparaison est boiteuse. Le sacrifice

de 1'agneau est un sacrifice figure, la victime est

symbolique ;
le sang du taurobole etait une hor-

rible realite. D'ailleurs, pour que la comparaison
fut de tout point exacte, il faudrait supposer, que
les pa'iens ont vu dans 1'image du tauroctone,

Mithra s'immolant Iui-m6me et de sa main, sous

(1) II est tres vraisemblable que Mithra a absorbe le personnage
de Qaoshyo, comrne il a fait pour la plupart des genies de la

inythologie perse.

(2) Finnic. Mat. : De error, profan. relig., cap. xvii.Pro salute

hoininum agni istius veneraudus sanguis effunditur, ut sanctos

suos filius Dei profusione pretiosi sanguinisredimat...Miseri sunt

qui profusione sacrilegi sanguinis cruentantur.
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les especes de 1'animal emblematique. Or il n'est

trace nulle part d'une interpretation de ce genre ;

pas un texte ne Fautorise. Ni les anteurs paiens,
ni Tertullien, ni Firmicus, n'ont soupgonne pareil

rapprochement, ni etabli un. parallele entre la

qualite des deux victimes. Ge qu'immole Mithra,

sous la figure dutaureau, dans le sacrifice qui ouvre

la periode de la creation et dans celui qui la ferine,

c'est Fetre materiel et de chair qui obnubile le

principe spirituel de Fame, ce sont les passions qui
alterent et corrompent son essence divine; Fobjet
du dernier sacrifice, c'est la liberation definitive

des servitudes corporelles (1).

t

Les Peres de FEglise, mais surtout saint Justin

et Tertullien, ont fre"quenmient signale, dans les

mysteres de Mithra, des sacrements, dont le nom
au moins serait comnlun avec ceux des Chretiens.

Ces sacrements son I; le bapteme, la penitence,
i'oblation du pain et de la coupe. Tertullien ajoute

qu'ils possedent Fimage de la resurrection. C'est

trancher aisement une grave difficulte, que de ne

voir dans ces ressemblances qu'imitation grossiere
et qu'impudente contrefagon. Les auteurs Chretiens

contemporains eux-memes s'abstiennent de juge-

(1) La preiive en est dans le commenfaire meme, dont le Bun-
dehesc/i accompagne le recit du sacrifice; pendant la derniere

periode qui precede la resurrection, 1'homme cesse peu a peu de
se nourrir de la cbair des animaux, puis de [a pulpe des vegetaux,
puis du lait, et unit par acquerir un corps glorieux.
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ments aussi sommaires
;
ils ne suspectent, ni n'in-

criminent les intentions de leurs adversaires ;
ils

disent seulement que les demons, c'est-a-dife les

faux dieux, ont suggere mecliamment aux hommes
de telles analogies, pour troubler 1'esprit des fideles

et jeter la confusion sur les verites divines. Ils

accusent la perversite de 1'Esprit du mal et non la

perndie des hommes (1).

Nous sommes malheureusement ires mal rensei-

gnes sur la nature de ces ressemblances
;
et Fin-

suffisance des textes laisse le champ libre aux hypo-
theses. Ne pouvant connaitre la signification intime

des sacrements mithriaques, c'est-a-dire ce que la

religion a de plus secret et deplus particulier, nous

sommes reduits a rechercher latra ce de pratiques

analogues dans les rites persans et chaldeens, ou

meme dans les mysteres qui se partageaient la de-

votion des derniers paiens. Nous avons conscience

de n'effleurer ainsi que la surface de la question.
D'un culte a 1'autre, en effet, ce ne sont pas tant

les pratiques exterieures qui different, que le sens

mystique attache par la religion a ces pratiques.

Les nioules et les formes sont anciens
;
seule la

liqueur est nouvelle versee dans les outres vieilles.

Les sacrements des mysteres supposent toujours
une intervention magique. II est des mots, des

rites, des formules qui ont la faculte d'agir directe-

ment sur les dieux et de contraindre leur volonte.

(1) Tertullien : De prescript., cap. XL ;
De corona, cap. xv

;
Jus-

tin : Dialog, contra Trypk,, cap. LXVI. Voir aussi Firrnicus Mater-
nus : De errore prof, relig.
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Peu importe que I'homme qui en fait usage, n'en

connaisse ni le sens, ni la raison. Les symbole&
font d'eux-memes letir ceuvre propre, et les dieux

a qui ces symboles s'adressent, y reconnaissent

d'eux-memes leurs propres images, sans avoir

besoin de nous. C'est pourquoi, il faut conser-

ver les formes des prieres antiques, n'en rien

supprimer, n'y rien ajouter jamais; car elles

sont en connexite avec la nature des cboses et

conformes aux revelations divines (1). Ceux qui
ont le mieux note ces mysterieuses correspon-
dances sont les ChaldeenSj les Egyptiens et les

Perses.

On sait que toute 1'antiquite a connu et pratique
le bapteme ou les lustrations par Feau. Les auteurs

classiques, comme Yirgile et Ovide, les ont maintes

fois decrites. Juvenal se moque de ces baptes, qui
vont en foule se jeter dans le Tibre. L'Orient ne les

a pas plus ignorees que 1'Occident. Partout elles

e.taient le prelude de 1'initiation. La premiere jour-
nee des mysteres d'Eleusis leur etait consacree et

un pr6tre special y presidait. Apulee nous parle,

dans sa description des mysteres d'Isis, du bain de

Finiti^ (2). Comme celui d'Eleusis, c'etait un bain

rituel, destine a procurer la purete rituelle, a laver

le myste des contacts impurs et profanes qu'il avait

subis, a le regenerer et a lui assurer le pardon de

(1) Orig., Cont. Cels., I, 24; De mysteriis, Pars U, 11 et Pars VI,

cap. iv et v.

('!) Stipatum me religiosa cohorte, deducit ad proximas bal-

neas et prius sueto lavacro traditum, praefatus deum veniam

purissino circumrorans abluit.
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ses fautes (1). Le bapteme mithriaque ne parait pas
avoir depasse cette conception. Dans 1'Avesta, Fen-

fant nouveau-ne est lave avec soin
;
on approche de

-sa bouche le hoina terrestre, qui est le symbole et

lui donne Favant-gout du breuvage d'immortalite.

II est ainsi purifie et fortifi^ pour les jours qui lui

restent a vivre. Les mithriastes pratiquaient dans

leurs ceremonies les purifications par 1'eau, par le

feu et meme par le miel (2). Le miel est le symbole
de la mort et s'oppose au fiel qui est le symbole de

la vie. Le miel est le produit des abeilles, qui dans

le vocabulaire mystique designent les ames. On

ajoutait a ces ceremonies 1'onction sur le front et

certains indices portent a penser que Fimtie" rece-

vait uii nom nouveau, sous lequel il e"tait connu
dans les assemblies des mystes.

L'idee sur laquelle repose la Penitence appartient
au fond meme de Fesprit humain. L'aveu volon-

taire soulage de la faute et allege le remords; mais

rien ue peut effacer la tache que le repentir parfait.

Celui-ci suppose le sentiment intime de Findignite
du pecheur en presence de la puissance et de la

misericorde divine. Le paganisme pratiquait

exceptionnellement la confession. Plutarque la

mentionne dans les mysteres laconiens. A Samo-

thrace, un pretre, le Koes, recevait Faveu des fautes

(l)Tertul. : De prescript. 40, : Sacris quibusdain par lavacrum
initiantur... idque se in regenerationem et impunitatem perju-
riorum suoruin agere praesumunt . Diabolus tingit et ipse

quosdam et expiationem delictorum de lavacro repromittit.
Voir Porphyre : De abstinentia, lib. II, 49, 50.

(2) Porphyre : De anlro, cap. xvm.
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avant de proceder a la purification (1). Mais ce

sont les religions orientales qui ont le plus vive-

ment senti 1'mfirmite de la condition humaine etla.

distance inlinie qui separe le Createur de la crea-

ture. Dansune lamentation eloquente, qu'on croirait

detachee des Psaumes, un Chaldeen exhale en

ces termes son repentir : Seigneur, mes peehes-

sont nombreux, grands mes mefaits. Le Seigneur
dans la colere de son cceur m'a frappe; le Dieu

dans le ressentiment de son cceur m'a abandonne.

Je m'effraie, et nul ne me tend la main. Je pleure,
et personne ne vient a moi

; je crie haut et personne
ne m'dcoute. Jc succombe au chagrin, je suis acca-

ble et je ne puis plus lever la tete. Yers mon Dieu

misericordieux, je me tourne pour Pappeler et je

gemis. Seigneur, ne rejette pas ton serviteur. S'il

est precipite dans les eaux impetueuses, tends lui

la main. Les peches que j'ai faits, aies-en miseri-

corde. Les mefaits que j'ai commis, emporte-les
au vent, et mes 1'autes nombreuses, dechire-le&

comnie un vetement (2). Assurement ce ne sont

la que les accents d'tme ame contrite et repentie ;

mais ailleurs, par exemple, chez les Persans, la

confession rev6t la forme d'une ceremonie reli-

gieuse, qui I'ait partie de la liturgie. Elle s'adresse

moins au Dieu supreme qu'aux puissances celestes

et auxames des Purs, que le penitent invoque comme
intercesseurs. Nous lisons dans VHymne au Soleil :

Je me repens de tous mes peches, j'y renonce :

(1) PJutarque : Apophteg. Lacon. Hesychins : Koes.

(1) Rawlinson : C. /. W. A. Tablette. IV (traduct. Lenormant).
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Je reiionce a toute mauvaise pensee, a toute mau-
vaise parole, a toute mauvaise action, a tout ce que

j'ai pense, ou dit, ou cherche a faire de mal. Que

je devienne comme cette lumiere qui est haute et

elevee ! Les Patets des Parsis sont de veritables

manuels de penitence, contenant Fexamen minu-
tieux et methodique de la conscience, les actes de

1'oi et les prieres rituelles. Mais nulle part il n'est

parle" de 1'absolution, descendant sur le pecheur, en

nieme temps que la grace opere dans son coeur. En
1'absence de documents precis, il n'est pas temeraire

-de penser que la confession mithriaque s'inspirait

du meme esprit de contrition et avait garde quel-

ques-unes de ces pratiques.
Nous ne sommes pas mieux renseignes sur la

-communion mithriaque. Nous savons par saint

Justin qu'elle consistait dans Foblation du pain et

de 1'eau, sur lesquels le pere pronongait quelques

paroles (1). C'est pourquoi, dans les monuments de

Mithra, figure toujours une coupe aupres de 1'ani-

mal sacrifie. A notre avis, ce n'etait la, comme s'ex-

prime Tertullien, que 1'image de la communion
chretienne. On sait en quels termes, d'une precision
et d'une dnergie toutes realistes, saint Paul et 1'au-

teur du quatrieme evangile ont defini 1'Eucharistie.

Elle est le sacrement chretien par excellence, et

comme le dogme central du christianisme. On lui

connait dans les mysteres de tres lointaines analo-

gies, mais point d'equivalence. Les repas religieux

(1) Justin : Apolog., I, cap. LXVI : "0-t yap ap-oc y.al TCOT^

-j'SaTO? Tt'6-at EV TOCI? TO-J [rjojJievou TeXe-rai?, JJ.E- EU^.OYWV Tivoiv.
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des Esseniens, les agapes sacrees d'Eleusis, le breu-

vage du Cyceon, atixqtiels on a voulu tour a tour

la comparer, ont un sens religieux tout different (1).

Ce sens nous parait tres clairement indique par un

passage de Plutarque : Ce n'est pas, dit-il, la

quantite des vins, ni 1'abondance des viandes, qui
est 1'essentiel dans ces fetes et en constitue le bien-

fait; c'est la bonne esperance et la persuasion de la

presence d'un dieu favorable, qui repand sur nous

ses graces (2). Deme'me, dans les repas funeraires

les morts etaient censes prendre leur part du festin

et entrer ainsi en communion mystique avec les

vivants. Ge repas en commun etablit un lien entre

ceux qui le donnent et la diviriite en 1'honneur de

qui il est offert
;
c'est par la qu'il est un acte essen-

tiellement religieux. Seules les homophagies des

Dionysiaques ont un rapport lointain et grossier

avec leinystere chretien de la transsubstantiation (3).

Quant a la communion mithriaque, elle lie rappelle
en rien ce type, et devait participer a la fois du repas
sacre et du sacrifice qui nous est decrit dans YAvesta.

Ce sacrifice coiisistait, comme encore aujourd'hui
cliez les Parsis, dans 1'oblation des pains de pro-

position (daroiins} et d'un breuvage qui est 1'eau de

source ou le sue du homa. Le Yacna nous deroule

(t) Le rapprochement est de Firmicus Madernus : De err. prof,

relig., cap. xix. -

(2) Plutarque : Non posse suav. vivere sec. Epicur.

(3) Voir surtout le passage d'Arnobe, lib. Y : LT
t vos plenos dei

nuinine ac majestate doceatis, caprorum reclamantium viscera
cruentatis oris dissipatis. Voir aussi Prudentius : Contra Sym-
mach, lib. I, v. 129 et sq. ; Porphyre : De abslin. IV, 19.

GASQUET. Mithra. g
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les longues peripeties de 1'office mazdeen. La partie

principale reside dans la preparation et la conse-

cration du lioma. 11 guerit tous les maux; il donne

sante et longue vie
;
il procure aux femmes la fecon-

dite. II est le tresor le plus precieux pour Fame. II

rend le co3iir du pauvre aussi eleve que celui du

riche : toi qui es de couleur d'or, je te demande

la sagesse, la force, la victoire, la sante, la prospe-
rite. L'office se termine par le repas en commun,

compose du pain, de la viande et de 1'eau apportes

par les fideles; mais pour y prendre part, ils doi-

vent etre en etat de purete parfaite. On a tout lieu

de penser que ces rites, qui se sont conserves

jusqu'a nos jours au fond de 1'Asie, sont ceux-la

memes, du moins en partie, qui etaient pratiques
dans les mysteres de Mithra (1).

La resurrection est un dogme essentiellement

iranien
;

il en est fait mention dans les Gathas 7

comme dans les livres tres posterieurs. Les Grecs

en savaient 1'origine, et trois siecles avant notre

ere, Theopompe expliquait le calcul des periodes

cosmiques, qui devaient, d'apres YAvesta, preceder
cette renovation. Des Perses, ce dogme passa aux

Juifs, qui ne semblent 1'avoir adopte qu'avec repu-

gnance. Les Esseniens et les Pharisiens Tavaient

accepte, mais les Sadduceens, c'est-a-dire 1'aris-

tocratie conservatrice des Hebreux, le rejetaient.

(1) Voir le Ya^na (trad. Darinesteter, chap, i ax). Le repas
mithriatique est tres souvent represente sur les monuments. Voir

par excinple le monument de Bessapara (Thrace) decrit par Du-
mont.
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Elle s'accorde mal, en effet, avec la croyance au sheol,

qui garde a jamais ses morts. Pour les Mazdeens, le

monde a commence an moment de 1'exaltation du
Soleil dans le signe du Taureau

;
il doit finir quand

le Soleil reviendra dans ce signe. Cette revolution

comprend douze mille annees. Elle se subdivise en

quatre periodes ou saisons de trois mille ans. La
derniere sera marquee par le triomphc d'Ormuzd

et 1'e'crasement du de"mon, au milieu de la confla-

gration generate. Aux derniers jours, quand la terre

sera comme malade et semblable a la brebis qui
tombe en frayeur devant le loup ,

la resurrection

des corps s'operera. Par la volonte d'Ormuzd, les

elements rendront ce qu'ils avaient repris aux corps

apres la dissolution de l'6tre. De la terre revien-

dront les os, de Feati reviendra le sang, des arbres

les poils et les cheveux, et la vie reviendra du feu,

comme a la creation des 6tres. Mais il semble que
cette resurrection de la chair doive e"fcre provisoire
et limitee au temps reserve a 1'expiation des me-
chants et a leur reconciliation definitive. Car il est

dit que les hommes finiront par ne plus prendre de

nourriture et que leurs corps rie feront plus
d'ombre . Ils deviendront lumineux et semblables

au soleil (1).

La doctrine des Chretiens fut assez hesitante sur

ces divers points. A vrai dire, la question n'existait

pas pour la premiere generation du cbristianisme,

qui croyait a Fimminence de laparousia. Saint Paul,

(1) Bundehesc/i, chap. xxxi. Yagna, 23, 30, 42, 43.
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qui a fait de la resurrection un des dogmes fonda-

mentaux de sa foi, et qui croit qu'il verra de son

vivantl'apparition du Christ surles nudes, proclame

qu'a ce moment les morts seront reveilles et que
les vivants seront changes . Les uns-et les autres-

renaitront incorruptibles. Ni la chair, ni le sang
ne peuvent etre appeles au royaume de Dieu, ni

le corruptible a I'lncorruptible. Us revetiront uii

corps psychique et spirituel dont le type est

fourni a 1'apotre par le corps du Christ transfi-

gure (1). D'autres, essayant de preciser les donnees-

flottantes sur la vie future, preferent a une immor-

taiite spirituelle dont la conception e"chappe a leur

esprit, une palingenesie, une creation nouvelle, et

dans une Jerusalem splendide etmaterielle, le regne
du royaume de Dieu, enferme dans une duree

limitee. A mesure que les temps s'ecoulerent, sans

amener le cataclysme final et promis, les difficultes

se presserent. L'imagination des millenaires put se

donner ample carriere dans la supputation de la

redoutable echeance. Sagement, on finit par aban-

donner ces speculations vaines aux sectes heretiques.
Toutefois sur un point essentiel une solution s'im-

posait. Entre la mort et le terme fatal fixe au

monde, que devenaient les ames? Attendaient-elles

le jour promis dans le morne repos et la froide

insensibilite de la tomb.e? ou, sitot delivrees de la

chair, elaient-elles admises a goiiter 1'active immor-

talite du bonheur ou de la souffrance? II semble

(1) Saint Paul, Ep. ad Corinth., I, 15.
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bien que sur ce point les chretiens, comme aussi les

mithriastes, finirent par adopter 1'opinion-commune
de leur temps, celle que la doctrine des mysteres
et la philosophic platonicienne avaient propagee.
Gar sai'nt Justin ecrit : La Sibylle et Hystaspe

(le legislateur des Perses, souvent confondu avec

Zoroastre) ont annonce la consomption par le feu

des choses corruptibles et nous suivons leur opinion.

Quand nous enseignons que les ames des mechants

doivent, apres la mort, conserver le sentiment et

etre punies, celles des bons, libres de toutes peines,

jouir de la beatitude, nous disons la merne chose

que vos poctes et que vos philosophes (1).

IV
t

LES EPREUVES ET LES GRADES.

Dans tous les niysteres, les divers degres de

1'initiation etaient precedes d'epreuves, qui avaient

pour objet de s'assurer de la foi du candidat et de

la solidite de sa vocation. On lui imposait une

attente de quelques mois, ou de quelques jours',

qui etait occupee par la priere, le jeune et des

abstinences varie'es. Nous savons par Apulee
comment on se preparait, sous la direction d'un

pretre, a 1'initiation des mysteres d'Isis. Les epreu-
ves des mysteres de Mithra passaient pour les

plus longues et les plus rucles. La secte ne voulait

(1) Justin : Apolog.,1, chap. xvin.

8.
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admettre que des hommes trempes par la souf-

france, dont aucime surprise des sens ne pouvait

deconcerter la volonte, parvenus a cet etat d'in-

sensibilite qu'on appelait Vapathie. On disait que
ces dpreuves allaient parfois jusqu'au sacrifice de

la vie
;
soit que 1'initie succombat a la violence de

ia douleur ou a sa dure"e, soit qu'il dut pousser

1'esprit d'obeissance jusqu'a donner la mort, sur

1'ordre de ses chefs. II est possible qu'a une epoque

deja lointaine le mepris de la vie et le fanatisme

religieux aient conduit a ces extremites
;
de pareils

exemples ne sont pas rares chez les sectaires

orientaux. Mais, sous 1'empire, Lampride nous

-assure que ces homicides etaient simules et que

1'empereur Commode se souilla d'un crime inusite,

en faisant suivre d'effet le geste commande, et en

commettant uii meurtre au cours de 1'initiation.

Plus tard, cette discipline dut encore flechir, au

moment de la grande faveur des mysteres. Toute-

fois les mithriastes ne craignaient pas, par des

rigueurs peu communes, de contenir 1'empresse-
ment des lideles : ils savaicnt qu'il est dans la

nature de 1'homme de n'attacher de prix qu'a une

recompense qui lui a coute peine et douleur.

Les epreuves etaient au nombre de douze et

duraient probablement quatre-vingts jours (1). Ce

ehiffre se rapportait aux signes du Zodiaque et aux

(1) G'est ce qui ressort des textes de Nonnus, comuientateur de

Gregoire de Naziance, i'Elias de Crete, de Nic6tas de Serres, du
Violarium de 1'Iinperatrice Eudoxie. Voir Greg, de Naziance :

Oral. 3 in Julian.
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travaux de FHercule assyriea. II rappelait ses douze

victoires sur les monstres, gardiens des hotelleries

celestes, qui lui avaient merite la tunique astrale

et valu avec d'adoption des Dieux I'immortalite (1).

Dans tons les mysteres, Hercule etait le modele

propos^ aux inities, il etait le myste parfait.

De ces 6preuves gradue'es, d'abord legeres, puis
de plus en plus penibles Gregoire de Naziance

les appelle des supplices on ne connait pas le

detail exact. Elles comportaient des jeunes prolon-

ges, quelquefois de cinquante jours, dit Nicetas de

Serres, 1'abandon dans la solitude, Fepreuve des

elements, du feu, de 1'eau, du fouet; le patient etait

enfoui dans la neige, traine par les cheveux dans

des cloaques. Les injures et les derisions s'ajoutaient

a ces souffrances physiques.

Quelques-uns des monuments mithriaques, parmi
les nombreuses figures dont ils sont surcharges,

permettent de distinguer certainement les epreuves

imposees a I'initid. La plupart sont malheureuse-

ment mutiles, ou le temps en a efface le relief. Le

monument d'Heddernheim nous montre, en trois

medaillons separes par des pins, le myste vain-

queur du taureau, le myste ceint de la couronne

heliaque, c'est-a-dire, d'une aureole radiee, le

myste introduit par la main de Mithra dans le ciel

des bienheureux. C'est la comme la synthese des

Epreuves avec la recompense qui les couronne. Un
<ies plus complets de ces monuments, celui de

(1) Dion Ghrysost. : Oral. 33. Porphyre cite par Eusebe : Prse-

par. Ev., lib. II!, c. xi. Servius : In ./Ewezrf-, lib. VI, v. 294.
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Mauls en Tyrol, offre, des deux cotes de 1'image du

tauroctone, douze compartiments superposes, ou

sont representees distinctement 1'epreuve du feu,

celle de 1'eau (un homme luttant a la nage contre

le courant d'une riviere), celle du jeune ou de la

solitude (un liomme couche nu dans un desert

seine de rochers), celle du fouet, a moins que
rinstrument brandi par le tortionnaire ne soit le

poignard, destine a donner au myste 1'illusion d'une

menace de mort. Les compartiments de droite

semblent consacres a 1'anabase, ou plutot marquent
les dtapes vers 1'apotheose. Us nous font voir le

myste rec,u en grace et pardonne, puis couronne

par la main de Mithra du diademe heliaque, monte

enfih sur le char que dirige le Soleil et accueilli

dans le ciel par des personnages, qui sont ou les

dieux ou les bienheureux. La lecture de ce curieux

monument doit se faire, croyons-nous, d'abord a

gauche, puis a droite, en conlmenQant dans les

deux cas par la base. Au bas de la premiere serie

est figure le taureau, seul et debout sur ses quatre

pieds ;
dans le compartiment qui lui repond a

droite, et qui precede la scene de 1'ascension vers

la lumiere, le taureau est vaincu, traine par les

pattes de derriere. Le meme motif, avec des va-

riantes, est seproduit en plusieurs monuments.
Dans ceux de Sarmizsegetuza et d'Apulum, le tau-

'

reau debout est monte; 1'homme fait corps avec la

b6te. Dans celui de Neuenheim la legende est

developpee. Entre le taureau debout et le taureau

traine par les pieds, s'intercalent deux medailions
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representaht, Fun, rhomme portant la bete dans

1'attitude de FHermes criophore, 1'autre I'liomme

ontraine par la bete au galop. S'il n'est pas trop
hasardeux de chercher Fexplication de ces symboles,

je dirais- que le taureau debout me semble repre-
senter le principe materiel et charnel, dont Finitie

doit se liberer pour meriter la recompense, le

taureau vaincu signifier la victoire du myste. Les

figures intermediaires marqueraient le's peripeties
de la lutte. Dans nombre de cylindres chaldeens la

defaite du monstre mythique s'exprime par des

attitudes presque seinblables. (4) Du monument de

Zollfeld, il ne reste que la scene de Fapotheose.
Nous la citons, parceque Fenlevement du myste
sur le char du Soleil, precede d'un Hermes psy-

cliopompe, reproduit exactement le dessin d'un

vase grec representant Fentree d'Hercule dans

1'Olymphe. (2)

Les epreuves surmontees permettaient Faeces aux

grades. La religion mithriaque instituait ainsi parmi
les inities une hierarchic rigmireuse, selon le

degre d'instructioii ou Fintelligence de chacun, son

devouement a la communaute et les services

rendus. Cette organisation avait Favantage d'incul-

quer aux fideles le principe d'obeissance, de les dis-

cipliner et de susciter entre eux une Emulation

salutaire. Le mithriacisme avait par la, avec ses

mots de passe et ses signes mysterieux, comme on

(1) Dans le memoire de R. Rochette, Insc. et B. L., Tom. XVII.
Voir pi. II, n 9; pi. V, n 7, 18.pl. VI de 1 a 13.

(2) Gerhard. Antik. Bildwerke Cent. I.
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1'a souvent fait remarquer, quelque analogie avec la

iranc-maQoniierie .

On n'est d'accord ni sur le nombre des grades,

ni sur leur ordre, ni meme sur leurs noms. Le

passage de saint Jerome dans la lettre a Laeta, ou

ils sont enumeres, est un des plus con.testes des

manuscrits et d'une lecture tres incertaine. Lajard,

tourment< par 1'idee fixe de retrouver partout le

nombre douze, s'est evertue a creer des noms nou-

Teaux, dont son imagination a fait tons les frais.

Une saine critique commande de n'admettre que
ceux que mentionnent expressement les textes

anciens et les inscriptions. Or ils sont au nombre de

sept, repondant ainsi a celui des planetes et aux

degres de 1'echelle mysterieuse de Gelse. Ce sont,

les Miles, le Le'6, le Corax, le Gryphius, le Perses,

i'Helios, le Pater. La reception a cliacun de ces

grades etait 1'occasion d'autant de fetes, dont les

inscriptions gardaient le souvenir; les leontiques,

les coraciques, les gryphiques. les persiques, les

heliaques, les patriques.

Que signifient ces noms bizarres, empruntes pour
la plupart a des Mres et a des animaux, soit reels,

soit fantastiques, et a quelles conceptions repondent
ils ?Leprobleme est des plus malaises

;
il a embar-

rasse les ancienseux-memes plus voisins que nous

de tels usages ;
et ils n'ont pu lui donner une solu-

tion precise et satisfaisante. Plusieurs hypotheses
-se presentent a 1'esprit. Ces animaux representaient

ils les instincts primitifs de Fhumanite, 1'animalite

primordiale dont le myste devait peu a peu se
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depouiller pour liberer son ame? Plutarque an

contraire voit dans les animaux des miroirs fideles

que nous offre la nature et deme'le en eux des

traits d'obscure similitude avec la puissance divine,

comme le soleil se reproduit dans la goutte d'eau.

II explique ainsi 1'adoration des animaux par les

Egyptiens ;
elle ne serait que la survivance d'un

culte totemique, anterieur a Forganisation sacerdo-

tale, et que Ton a observe an berceau de plusieurs-

peuples sauvages. Les quatre monstres qui appa-
raissent au prophete Ezechiel, ceux en meme
nombre qui, dans 1'Apocalypse, gardent le trone de

Dieu, semblent rentrer dans la meme formule
;
ils

expriment des manifestations de la puissance

divine, ses propres attributs, sagesse, puissance,
omniscience , pouvoir createur. La signification

des animaux mithriaques nous paralt toute diffe-

rente. Porphyre emet, avec quelque restriction,

1'idee qu'ils pourraient bien se rapporter a une

doctrine de la transmigration des ames, et que les-

mithriastes admettaient une sorte de parente et de

communaute entre Fhomme et les animaux.

L'incertitude et les hesitations de Porphyre
montrent a quel point restaient encore indecises les

notions des contemporains sur la doctrine secrete

des mysteres. En realite', la metempsycose est

absolument elrangere au milhriacisme, comme elle

Test aussi aux religions d'Egypte ;
1'erreur n'a pu

venir que d'une confusion favorisee par les idees

pythagoriciennes etles vagues connaissances qu'on

pouvait avoir a Alexandrie du systeme religieux de-
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1'Inde. Mais le mejme Porpliyre nous met sur la

voie de la solution veritable, en nous rapportant un

passage de Pallas, dont il n'a pu clairement penetrer
le sens. L'opinion commune, dit cet historien,

est que ces noms d'animaux et de monstres ont

trait au zodiaque ;
mais en realite les mithriastes

veulent faire entendre ainsi certains secrets sur

1'ame, qiCils represented comme revetue de diverses

enveloppes corporelles (1). Que Ton veuille bien se

reporter a 1'explication que nous avons donnee do

1'anabase et de la catabase, a ces voyages de Fame
a travers les planetes, a ces enveloppes de plus en

plus materielles qu'elle recjoit a chacune de ces

stations et qu'elle depouille ensuite pour recouvrer

sa piirete et sa spiritualite ; on reconnaitra que les

travestissements successifs imposes a l-'initie' re-

pondent a ces voyages planetaires, aux personna-
lites differentes qu'il revet a chacune de ces stations,

a 1'allegement progressif qu'il en doit ressentir dans

sa materialite, a l'6tre nouveau qu'il devient a

chaque etape vers la, perfection et la vie bienheu-

reuse.

Ilresteraita savoir quelles secretes affinites les mi-

tbriastes supposaient entre les etres symbol iques qui

figuraient les gradesde 1'initiation et les vertu s des pla-

netes. Mais ces rapports restent inconnus. Une telle

explication a du moins pour elle de rentrer exacte-

ment dans 1'espritde 1'enseignementdogmatique des

mysteres, elle est logique et en conformite avec la

(1) a? Trv.v-oSauot; 7vEpie-/ <7^TC aw^aat Xs
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doctrine. Peut-etre pourrait-on la completer, en

admettant que, sous chacun de ses aspects nou-

veaux, le myste refletait quelqu'une des vertus ou

des actions particuiieres de Mithra, considere, tour

a tour, cbmme le guerrier courageux en lutte

centre le mal, le principe du feu, le messager de la

saison de vie, ie sauveur des liommes, etc. Les

deux explications sont plausibles, et n'ont rien

d'exclusif ni de contradictoire.

Ajoutons encore que les mithriastes n'etaient pas
seuls a user envers les inities de ces designations
bizarres. Les inscriptions revelent des bo3ufs, des

bouviers et des archibouviers dans les mysteres de

Sabazios et de Liber, des chevreaux dans les Orphi-

ques, des ours et les boucs dans le culte de FArte-

mis d'Ephese.
Nous devons a Tertullien quelques renseigne-

ments sur la reception du Miles (1). Le myste,

vainqueur des epreuves, doit refuser la couronne

qui lui est presentee sur une dpee : il la fait glisser

sur son epaute et repond : Mithra est ma seule

couronne. Comme le soldat enrole dans 1'armee

romaine, il est alors marque d'uii signe au front et

fait partie de la milice sacree (2). Le lion n'est plus
un simple initie, il est deja attache au service du

dieu; la plupart s'en tenaient a ce grade. Les

femmes elles-memes pouvaient y pretendre et rece-

(1) Tertullien : De corona, cap. XV.
(2) Les inities d'autres cultes, de'celui de Cybele par exemple,

recevaient de meme un sigae particulier. Sur la marque des sol-

dats, voir Acta Maximiliani et aussi Yegece, 1J, 5.

GASQUET. Mithra. 9
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vaient le nom de lionnes (1). La reception donnait

lieu a d'etranges et obscures ceremonies, dont le

sens nous echappe en partie. Le myste revetait

successivement les formes de divers animaux, dont

il devait imiter les cris et les mouvements (2). On

1'enveloppait du manteau mystique, bariol^ des

figures des constellations, semblable au voile olym-

pique des eleusinies et des isiaques, a Vastrochitdn

d'Hercule et a la nebride des dionysiaques. On lui

purifiait avec le miel les mains, la bouche et la

langue. Le cortteau etait deja unministre inferieur

du culte (3); son nom- venait de la constellation,

dont le lever heliaque annonce le solstice d'ete ;

pour la meme'raison, chez les Grecs, le corbeau est

consacre a Apollon (4) ;
son image figure sur presque

tous les monuments au-dessus ou a cote du tauroc-

tone.

L'etrange figure du Griffon, qui participe a la

fois du lion et de 1'aigle, denonce par cette parente
seule des rapports certains avec les religions so-

laires. II apparait sur les monuments assyriens et

chaldeens de toute epoque. Le motif du griffon

vainqueur du taureau, du belier, du cerf, illustre

nombre de medailles et de vases orientaux et grecs ;

il se substitue a celui du lion, comme lui symbole
du principe igne qui triomphe du principe humide r

(1) Porphyre : De abstin., IV, 1G.

(2) Idem, ibid. : Alii sicut aves alas percutiunt, voceni cora-

cis imitantes, alii vero leonum more fremunt. (Qussstiones ve-

leres, attrib. a saint Augustin. Migne, t. XXXIV, p. 2214.)

(3) Porphyre : De abst., IV. 16, -jTrepsTo

(4J ^Elien, De atiim.., cap. XVIII.
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figure par les animaux herbivores. Les Grecs 1'adop-
terent et lui firent place dans leur mythologie. Sur

des vases Bacchus est represente traine par un

griffon. II sert de monture a Apollon quand le

Dieu revient du pays des hyperboreens. 11 est le

gardien de Tor et des tresors caches et son nom est

associe" a d'innombrables legendes orientales.

Bien plus interessante est la figure du Perses\

plus mysterieuse son origine. L'antiquite 1'a iden-

tifie au Persee grec ;
il parait avoir ete dans les ages

primitifs de la Grece le premier exemplaire, le

prototype du dieu solaire, vainqueur du dragon et

du serpent. Son nom est mele aux plus lointaines

legendes qui eiablissent les rapports mythiques
des populations asiatiques avec les races qui bati-

rent Argos et Mycenes. Xerces, peut-etre pour
flatter la vanite des Grecs et se gagner parmi eux

des sympathies, publiait la parente de sa race avec

le heros qui delivra Andromede. Herodote, de qui
nous tenons ce detail, donne ailleurs a Persee le

nom d' assyrien (1). Et telle parait bien etre

son origine. Pherecyde rattache son mythe a

la Phenicie, et Ton montrait en effet pres de Joppe
le rocher ou fut enchainee la victime du dragon.
Cette legende.remonterait plus loin encore, s'il faut

voir, comme le croit Oppert, en Persee, le heros

assyrien d'une aventure semblable a la delivrance

d'Andromede (2). Dion Chrysostome, Ammien

(1) Herodote, VI, 54 eo>v

(2) Voir Bey. arc/idol., 1892; Lenorinant, L'epopee babylonienne ;

JElieo. : Histoire des animaux, ~II, 21.
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Marcellin font dePersee le fondateur de Tarse, cette

ville, une des plus vieilles de 1'Asie, dont 1'origine

assyrienne est incontestable et qui avait pour Dieu

national ce Sandan, dont nous avons releve 1'etroite

parente avec Mithra (1).

Non moins curieux sont les elements de la le-

gende empruntes aux traditions persiques. Saint

Justin qui semble attacher une importance toute

particuliere a Persee, nous met sur la voie de ces

recherches. I] y revient a deux reprises dans son

Apologie et dans le Dialogue contre Tryphon. II

voiten luile Sauveur, ne d'unevierge, quele demon

oppose au Christ (2). Ce Sauveur ne serait-il pas ce

Qaoshyo fils de la vierge Eredat-Fedhri, ne de la

semence de Zoroastre, et qui doit accomplir le der-

nier sacrifice et sauver aux derniers jours 1'huma-

nite"? Comme les autres genies de la Perse, il finit

par se confondre avec Mithra et par perdrc en lui

sa personnalite. UAvesta fait une claire allusion a

sa destinee, le Bundehesch developpe son rdle ; les

legendes armeniennes et parses conservont a

travers tout le moyen age le souvenir de sa mira-

culeuse origine (3).

Le grade ftHelius ou ftHeliodromus porte avec lui

(1) Dion Chrysost. : Oral., 23. Sur Tarse ; Ammien Marc.

Hist. XIV.

(2) S. Justin : Dial. cont. Triph., cap. LXX. Quando autem ex

Virgine audio Perseum, id quoque fraudulentuin serpentem iini-

tatum intelligo . Apol., I. ch. L1V. <i Quum autem illud audissent
ex Virgine nasciturum et per se ipsuui in cffiluin ascensurum,

peri'ecerunt ut Perseus diceretur.

(3) Avesta. Yescht des Ferou&rs, carda, 30
; Bnde//e.?//,cap. XXKII;

Voir J. Darniesteter : Etudes iraniennes. Tom. II, p. 208.
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son explication solaire. Dans les monuments mi-

thriaques, on voile l'H6lius, la tete ceinte de rayons
debout a c6te de Mithra sur le char qui le conduit

au ciel (1).

Quant aux Patres, ils constituaient leclerge pro-

prement dit
;
on leur donnait le nom fteperviers et

<Maig!es. Porphyre distingue parmi eux trois degres
de pr&trise, que les inscriptions mentionnent ega-
lement : les peres, les peres du culte (patres sacro-

rum] et les peres des peres (patres patruni) (2). Le

pere des peres etait le chef supreme de la religion.

11 est interessant de noter que les memes degres
se retrouvent encore de nos jours chez les parsis

deTInde, au temoignage d'Anquetil : le hobed, qui
a la connaissance des livres sacres et des coutumes,
le mobed, qui est 1'ancien mage, et le ministre du

culte; le mobeddestour, le chef religieux, charge

d'interpreter les difficultes de la loi, et dont la de-

cision est souveraine

V

SUCCES ET DECADENCE DU MITHRIACISME .

Le miihriacisme a du le sueces eclatant de sa

propagande a bien des causes differentes. Voici,

croyons nous, les deux principales :

(1) II semble qu'on doive lire Heliodromus dans le manuscrit de

saint Jer6me. (Lettre a Lasta). Le meme terme se lit sur une ins-

cription de Phrygie publiee par Ramsey, en 1883.

(2) Porphyre : De abstin
, IV, 16; confirrue par saint Jerome,

Ep. 52, contra Jovinianum.

9.
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En lui le paganisme a trouve la forme du morio-

the'isme, auquel. a la derniere periode de son 6vo-

kition, il devait aboutir, sous la double influence

de la philosophic et de 1'enseignementdesmysteres.

Presque tous les dieux des religions anciennes

sont des dieux de 1'atmosphere, des dieux de lu-

miere. Zeus est le frere, tres reconnaissable, de

VAhura persan, du Varuna et de 1'Iridra vediques.
Sur ces dormees premieres, tres vagues et relati-

-vement simples, le genie plastique et anthropo-

morphique des Grecs a brode les brillantes fan-

taisies de sa mythologie. II a distingue" et precise,

mis de 1'ordre et de la clarte dans le monde divin.

Par une serie de dedoublements il a multiplie' ses

dieux et traduit en drame et en action la physique
celeste. Or voici qu'a la fin des temps, grace a des

simplifications facilities par Fidentite de nature,

ces dieux tendent a revenir a 1'unite premier.e. Ces

fils de la lumiere s'absorbent dans le grand lumi-

naire, foyer de toute clarte. Mais ce syncretisme ne

date pas seulement du me
et du iv

e
siecle de notre

ere. IL a ete de tout temps dans Fesprit de la Grece

et de Rome, en meme temps que la tendance con-

traire a Findividualisme et a la variation. Grecs

et Remains donnaient les noms de leurs dieux a

toutes les divinites des barbares. C'est par un pa-
reil travail de simplification que Fhellenisme s'^tait

impose a Rome et qu'une premiere fois s'etait operee
la fusion des deux mythologies. Rome a son tour

avait transforme en ses propres divinites les dieux

des peuples qu'elle avait conquis. MeJme la Tanit
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de Carthage, elle Favait revetue du iiom et des attri-

buts de la Junon celeste.

II lui fut plus malaise d'absorber les dieux orien-

taux qui ontune personnalite plus tranchee, et qui

penetrent a Rome avec leurs adorateurs et leur sacer-

doce. La superioriete de l'0rient r en matiere reli-

gieuse, s'aflirma pour la premiere fois. Rome ne

put rien gagner sur ces intrus, et ce fut elle qui
ce"da. II se fit entre les divinites correspondantes un

echange continuel de devotions et d'attributs. La

penetration fut reciproque, bien qu'elle s'operat

plutdt au profit de FOrient, et les dissemblances en

vinrent a s'attenuer, au point que le Jupiter du
Latium ne diffe'ra plus sensiblement de Serapis ou

de Mithra. Ceux-ci a leur tour s'enricliirent du

tresor accumule de la pen see grecque ;
la concep-

tion de la divinite s'elargit et s'epura, et ces dieux

egyptiens, syriens et persans se rapprocherent du

dieu de Platon et de Philon.

Deja nous avons vu qu'Elagabal avait essaye de

subordonner tons les dieux de Tempi re a son dieu

d'Emese, le Baal de Syrie. Les folies exotiques de

ce maniaque discrediterent sa tentative, d'ailleurs

prematuree. Plus heureux, Aurelien, sous pretexte
d'unifier Jes dieux solaires, consacra 1'empire au

Sol invicLus. Mais pour le plus grand nombre bien-

tot, le Soleil, ce fut Mithra, qui, par la vogue crois-

sante de ses mysteres, deriva a son profit le courant

cre6 par la nouvelle religion officielle. Des lors

c'est a lui que, par des detours subtils, tous les

dieux sont peu a peu ramenes. L'empereur Julien,
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dans son traite le Roi Soleil, montre deja com-
ment toutes les divinites de FOrient et de FOccident

peuvent rentrer les lines dans les autres et se re-

duire au seul Mithra
; qu'une seule intelligence,

une seule providence agit sur le monde sous des

noms diffe>ents et qu'elle seule communique son

action aux anges, aux genies, aux lieros et aux

ames, qui veillent sur tous les mouvements du

monde, de la nature et de Fame (1). Mais le theo-

ricien par excellence du syncretisme paien fut Ma-

crobe. Ses Saturnales en sont comme le manifeste.

Dans ce dialogue, imite de ceux de Platoh, Fhomme

qui par le prestige de son rang, par son autorit et

par sa science sacerdotale, dirige la conversation,

resume les avis et donne le ton aux debats, n'est

autre que Praetextatus, le prefet de Rome et le

pere des peres du culte de Mithra. Parmi les inter-

locuteurs figurent les plus grands noms de Faris-

tocratie paienne, Symmaque, le jurisconsulte Pos-

tumius, Flavien, Avienus Nicomachus, le philo-

sophe Eustathius, le grand medecin Disarms, le

grammairien Servius, tous personnages reels, qui
ont marque dans Fliistoire ou dans les lettres, et

dont les recueils d'inscriptions nous e"numerent les

fonctionsetles dignites. G'est devantcette assemblee

que Pra?textatus s'evertue a demontrer Fidentite

originelle et fonciere de toutes ces divinites que

Fignorance et Ferreur ont seules separees et op-

posees.

(t) Julian, xn-xvi.
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G'est ainsi que par 1'effet d'un syncretisme effrene

toute demarcation en vient a s'effacer entre les reli-

gions les plus disparates. Les dieux, jadis hostiles

comme les cites, se reconcilient dans l'umteromaine.

Les traits particuliers de leur physionomie
s'e"moussent

;
leur personnalite se perd ou s'echange.

Cliacun d'eux devient a son tour tons les Dieux.

Cette fusion s'opere au profit surtout du dieu solaire.

L'ffiuvre commencee dans ies sanctuaires d'Orient,

poursuivie dans les mysteres de la Grece, s'acheve

aux derniers siecles du paganisme dans la pleine
faveur des mysteres renouveles. Bacchus, qui n'etait

deja plus que le pr<?te nom d'Apollon pendant les

saisons d'automne et d'hiver, s'identifie avec Osiris

et Serapis, et finit par preter ses formes ambigues
et ses attributs a Mithra lui-meme. Comme Zeus,

comme Serapis, Helios, et surtout Hercule, il

devient un Invictus. La personnalite orientale de

1'Hercule grec, longtemps dissimulee sous les fan-

taisies anthropomorphiques des poetes, reparaitdans
tout son eclat. Pour les contemporains de Porphyre,
il iVest plus que le Soleil et la fiction des douze

travaux que sa marche dans les douze signes (1).

Pour Plutarque, Hercule est incorpore au soleil et

accomplit avec lui son evolution (2) . Dans ses

Dionysiaques\ le poete Nonnus accumule sur lui

la gloire de tous les dieux. Hercule a la tunique

astrale, prince dufeu, gouverneur du cosmos, qui

(1) Porph. dans Eusebe : Prcepar. Evang., L. Ill, c. II). Voir aussi

Servius. In JSneid, lib. VI, v. 294.

(2) Plut. :' De Iside, CXLI: TW vplw vtopy[j.e\ov
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sur le (Usque brulant du soleil, pousse ses chevaux

sur la voute de Fecliptique, belier de i'Euphrate,

Hammon, Apis, Zeus assyrien, Serapis, Kronos,

Phaeton, Mithra, Soleil de Babylone, Eros (1) .

J'arrete ici Fe'numeration qui n'est pas close. Le

dieu Janus, trouve jadis si rebelle a toute identifi-

cation qu'on le releguait seul dans un coin du del,

rentre maintenant dans le systeme general. Lui

aussi a droil a sa part de divinite solaire. Car il

ouvre Fannee avec le solstice d'hiver
;

il compte
douze autels, en 1'lionneur des douze mois, et ses

deux mains portent le chiffre de 3f>5. L'hymne
curieux a Attis, conserve dans les Philosophoumeiia,
montre le dieu syrien identifie a la fois a Pan,
a Bacchus, aSabazius, aSaturne, a Zeus, a Adonis,
a Serapis, a Men, a FAdam de Samothrace etc. (2).

Toutes ces divinites se fondent en un amalgane

mystique, se melent, figurent cote a cote dans les

inscriptions. II en est de mSme des deesses
; Junon,

Aphrodite, Demeler, Athene, Hecate se distinguent
a peine ou ne se distinguent plus des Astarte ou

des Isis. On connait les belles litanies de FIsis

myrionyme d'Apulee (3). La plupart d'ailleurs ne

sont que le dedoublement des dieux males, leurface

ou leur miroir, comme disaient les Pheniciens de

leur Belith. Leur personnalite n'est que d'emprunt
et de retlet, comme Fe'clat de la lune refl^chit celui

du soleil. Tons les pantheons paiens aboutissent a

(1) Lib. XL, v. 375.

(2) Philosoph., lib. V, 169-171.

(3) Apule'e : Melam., lib. XI.
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1'apotheose du dieu solaire, dont le vrai nom pour
le plus grand nombre est Mithra (1). C'est ainsi que
dans ies compositions mithriaques, le tableau se

charge de plus en plus de divinites, traitees a la

grecque ou a la Romaine, en qui Ton a peine a

reconnaitre Ies genies de la Perse et de la Chaldee.

L'astre naissant chasse des monstres anguipedes

qui ressemblent aux Tetans, ennemis de Zeus. Les

cinq planetes revetent Ies corps des divinites de

1'Olympe et la cour de Jupiter remplace le buhesht

ou le Paradis persan (2).

En meme temps et par Ies voies concordantes,

la philosophic neo-platonicienne aboutissait a des

conclusions identiques. Melant 1'astrologie aux

speculations theologiques et la theurgie a la dialec-

tique, elle proclame YUn, principe de toute chose,

dont la manifestation sensible est le soleil. II y a'

parite etroite de doctrine entre Macrobe et Proclus,

Ce fut surtout sa morale active et pratique qui
valut au mithriacisme la faveur des derniers Ro-

mains.

La morale est 1'expression la plus fidele des

forces intimesetreellement efficaces d'une religion.

Elle en represente le sue et la moelle. Quand celte

seve tarit, la religion deperit et meurt, reduite a de

(1) Sur le syncretisms de ces derniers siecles, je rcnvoie cux

chapitres du beau livre de J. Reville : la Religion sous Ies Se'vci es.

(2) Monument d'OsterbruckeD.
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simples rites et a des formules, comme la plante
desseehee a des fibres sans nourriture. Mithra me-
rita safortune parce qu'il sutgarderde la purete du

culte de Mazda. S'il se depouilla d'une partie des

formes ritttelles, presque aussi touffues etaussi minu-

tieuses que celle du Talmud, 11 en conservera du

moins Fesprit general et les directions spirituelles .

La mazdeisme est par essence une religion mo-
rale. Elle tient tout entiere dans la lutte de la

lumiere centre les tenebres, du bien, centre le mal
et dans la victoire du premier principe. Le drame

celeste, transports dans le domaine de la conscience,

gouverne la vie du croyant et commande toutes

ses actions. La condition de la victoire est Feffort,

effort de toutes les heures et que rien ne peut de"-

courager. Les feroners eux-memes n'acceptent la

decheance d'uii corps mortel, que par vaillance et

pour aider Mazda dans le combat universel centre

le mal. Aussi a Fexemple de Mithra, le guerrier

infatigable, qui nedortni jour, ni nuit, lemithriaste

est avant tout un soldat, et le mithriacisme une

milice. En cette doctrine, les Remains sentaient

revivre, avec la resignation et Fabstention en moins,

Fallegresse de Faction en plus, quelque chose de

Fesprit du stoicisme, qui deux siecles auparavant,
avait eu pour eux tant d'attrait

;
en meme temps

qu'ils y trouvaient un ensemble de dogmes qui re-

pondait mieux a Fetat present de leurs ames.

Des leur premier contact avec les Perses, les

Grecs furent frappes par la superiority morale de

ce peuple de montagnards qui faillit conquerir le
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monde et ils sentirent pour lui une vive admira-

tion. On connait le mot d'Herodote : Les Perses

apprennent trois choses a leurs enfants
;
a monter a

cneval, a tirer de Varc et a ne point mentir. Ilvanto

la surete de leur parole et de leurs engagements.
La poignee de main d'un Perse, e'crira Diodore,

est le gage le plus certain d'une promesse. Parole

conforme a cette belle sentence de YAvesla : Le

contrat doit tenir envers le fidele comme envers

Finfideie. Defense est faite an mazdeen de con-

tracter une dette
;
car la dette induit an mensonge,

qui est le plus grand peche contre Mithra. Xeno-

phon, qui est un temoin, dcritsonromandela Cyro-

pedie, comme plus tard Tacite sa Germanie, pour

opposer Feducation virile et reservee des Perses, a

la vie frivole et dissipee des jeunes gens d'Athenes ;

et Platon lui-meme reconnattra que leur culte est le

plus pur que Ton rende aux dieux.

Religion a base pessimiste, puisque pour elle la

vie est une 6preuve de Fame et une diminution de

1'etre, le mazdeisme ne conclut pas, comme leboud-

dhisme, a la suppressine de Faction et a Faneantis-

sement de la pensee. line verse pas, comme quel-

ques sectes chretiennes, dans un ascetisme sterile.

Le roi Yezdegerd reprochait aux chretiens de ses

Etats de loner la mort et de mepriser la vie, de

ne point faire cas de la fecondite de Fhomme et

de vanter an contraire la sterilite, de sorte que,
si leurs disciples les e"coutaient, ils n'auraient plus
aucun commerce avec lesfemmes, ce qui amenerait

la fin du monde . Au contraire, le Persan a le gout
GASQUET. Mithra. 10
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la plus vif de la vie et de Faction. Ce n'est pas dans

la resignation, mais dans la lutte qu'ilfait corisister

lavertu. Multiplier la vie et les ceuvres de vie, c'est

accroitre le domaine de Dieu. La vie est le moyen
que la divinite nous donne pour meriter les recom-

penses futures. Quelles sont, demandeZarathustra,
les trois clioses qui causent le plus de joie a la terre ?

G'est d'abord, repond le dieu, lapiele de 1'homme

juste ; puis c'est la ou un homme juste se batit une

demeure, pourvue de feu, pourvue de betail, de

femmes, d'enfants et de gens de service excellents
;

la troisieme, c'est la ou se cultive le plus de grains,

d'arbres, de paturages et d'arbres portant des fruits,

ou Ton arrose les terrains sees et Ton desseche les

terrains humides. Qui seme le bie, seine la sain-

tete, il fait marcher la loi de Mazda. L'homme

marie, dit encore le legislateur, est preferable a celui

qui ne Test pas ;
le pere de famille a celui qui n'a

pas d'enfants
;

le possesseur de terres a celui qui
n'en a point.

La loi de Mazda est une loi de purete. Ge n'est

pas seulement la purete rituelle qu'elle prescrit,

maisla purete en paroles, en pensees et en actions II

n'est pas de formulequi revienneplus souventdans

VAvesta. Elle condamne dans les termes les plus
severes la prostitution, I'mfidelite, les manoeuvres

abortives, la seduction des jeuues lilies. Elle vante

la saintete de Fetat de mariage et Favantage d'une

nombreuse postdrite. Elle fait au riche un merite

de faciliter Fetablissement des filles pauvres. Ces

maximes devaient plaire- aux Remains, qui depuis
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Auguste, multipliaient les lois contre le celibat, la

depopulation de Fltalie, la ruine de Fagriculture et

Fextension menagante des terres infer tiles. La reli-

gion, par ces opportunes prescriptions, pretait ail

legislateur son autorite pour conjurer un mal,
contre lequel toutes les forces de FEtat s'avouaient

impuissantes.
A ces jugements pratiques sur la dignite de la

vie et Futile emploi de Factivite humaiue, 1'^.ve.sfe

joint un sentiment tres eleve et tres delicat de la

beaute morale. Je sais peu de pages, dans les liite-

ratures antiques, plus pocliques et plus gracieuses

que celles qui decrivent lamort dti juste. Des que
la lumiere commence a poindre, Fame de Fhomme

juste se trouve au milieu des pi antes. Un souffle

parfume lui arrive du cote du midi. L'ame aspire

cc souffle. Alors de ce parftim s'avance vers lui sa

propre nature, sous la forme d'une jeune lille, belle
,

brillante, aux bras vermeils, de taille elancee et

droite. Qui es-tu-, toi, la plus belle desjeunes
filles que j'ai jainais vties? Alors sa propre nature

lui repond : Je suistes bonnes pensees, tes bonnes

actions, la nature m&me de ton etre propre. Qui
t'a paree de cette grandeur, de cette excellence, de

cette beaute, qui repandent une odeur parfumee,
telle que tu te presentes devant moi? G'est toi,

6 jeune homme, qui m'as paree de la sorte. Lors-

que tu voyais ici-bas quelqu'un pratiquant les

oeuvres du mal, se rendant coupable de seduction

OQ d'oppression, tu t'inclinais en Favertissant, reci-

tant devant lui les -/zas a haute voix. Ainsi tu
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m'a rendue, moi aimable deja, plusaimable encore,

belle, plus belle, de'sirable, plus desirable.

Quelqiies auteurs, pour avoir aborde, peut-6tre

avecquelque prevention, Tetude du mithriacisme,
ont conteste la purete de sa doctrine et pretendu
faire de ses mysteres une ecole de vice et d'immo-

ralite (1). Cette these est fondee sur un document

unique, dont 1'interpretation reste fort douteuse.

II s'agit de ]a curieuse ete'nigmatique sepulture troti-

veedans le cimetiere chretien de PretextataRome.

La, sont inhumes a cote 1'uii de 1'autre, Vincentius

qui s'intitule numinis antistes Sabazis, pretre du

dieu Sabazius, et Aurelius SDSIM ce qui peut
se lire sacerdos del Solis invicti. Mithrae, pontife du

dieu Soleil invaincu Mithra. La tombe du premier
est ornee de deux fresques ;

Tune represente le

banquet de sept pretres ;
Tautre nous peintla destinee

de Vibia, F^pouse defunte de Vincentius. Entrainee

dans les enfers, elle comparait devant le tribunal ou

siegent Dis Pater etAbra Cura, c'est-a-dire Pluton

et la bonne de"esse Cora. Elle est assistee par Alceste,

letype de Fepouse fidele, qui par son denouement a

son mari a merite de revivre, et symbolise ainsi la

(1) Allard (Dernieres persecutions) : p. 220 et suiv. II n'impose
a ses fideles ni austerite, ni renonceinent, ni vertu. Les tombes
des pretres et des inities montrent des peintures irnmorales, des

sentences materialistes, melees a des images qu'on croirait

echappees d'un pinceau chretien. 11 se propage surtout dans les

camps, sejour des vices grossiers et des genereuses vertus. Au
contraire, voir Tertullien : De corona, c. xv, le passage qui
commence ainsi : Erubescite, commilitones ejus, jam non ab ipso

judicandi, sed ab aliquo MithroB milite Et Idem: De prescript.,

c. XL : Et sumuiuni pontificem unius nuptius statuit
; habet et

virgines, habet et continentes.
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resurrection. Reconnue indemne de fautes, elle est

introduite par son bon ange (angelus bonus] dans la

salle du banquet des justes. Une inscription mutilee

accompagne la fresque et place ces paroles dans la

bouehe de Vibia : plures me antecessenmt, omnes

expecto. Manduca, bibe, hide et veni ad me. Cum
vives benefac hoc tecum feres On pent traduire

Plusieurs m'ont precede et j'attends tons (les

autres) ; mange, bois, joue, et viens a moi. Fais toi

du bien tant que tuvivras, cela seultu Cemporteras
avec toi ou Fais le bien tant que tu vivras, tu

n'emporteras que cela dans la tombe La tombe
d'Aurelius est sans peinture ;

a cote seulement sont

dessinees deux figures, en qui Ton pretend recon-

naitre le me'/esdeMithra; au sommet foVarcosolium,
est figuree une Venus nue, entouree des emblemes

des quatre elements. On lit sur une inscription ces

paroles etranges : Qui basia, voluptatem jocum
alumnis suis dedit (!).,

La singularite de cette tombe appelle quelques

remarques necessaires.

A part 1'inscription SDSIM, dont le sens est hy-

pothetique, rien n'y suggere 1'idee du culte et des

mysteres de Mithra. La Venus nue, vue de dos,

environnee des quatre elements, fait penser a une

deesse-nature de la Phrygie ou de la Chaldee. On
ne la retrouve sur aucun monument mithriaque au-

thentique. L'absence meme de touteJBgure feminime

(1) Voir Garucci : Mysleres du syncretisms phryyien (Cahier et

Martin, t. IV). Le Blanc : Inscr. chret. de la Gaule, T. ]f, p. 71 ;

Lenormant : Rev. arch., t 29, ann. 1815. Rossi : Bullet., 1810.

10.
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sur ses monuments est une des particularity's signa-

letiques du mithriacisme. Le personnage laure r

en qui L'on a cru reconnaitre un. miles, me parait
douteux. Le miles des mysteres, si on lui presente
une couronne, doit la repousser et repondre : Mithra

cst ma settle couronne.

Tout au plus pOurrait-on supposer que 1'Aurelius

du cimetiere de Pretextat, appartient a quelque
secte dissidente issue du Mithriacisme, a quelque
heresie mithriaque. L'hypothese n'auraitrien d'im-

possible. A 1'ombre des eglises officielles, a cote

d'elles etcontreelles pullulaient des sectes pareilles,

temoignage de la fermentation religieuse qui agita
les derniers siecles du paganisme et les premiers
du christianisme. J. Darmesteter nous apprend

qu'en Perse, apres la reforme du Sassanides, plu-
sieurs sectes a tendances epicuriennes se reclamaient

du Zoroastrisme. Bien qu'illegitime, cette descen-

dance s'explique par cet amour de la vie et des

O3uvres devie qui eclate dans les versets do YAvesta

et que le livre sacre concilie avec les prescriptions
les plus minutietises concernant la purete.

Sans recourir a cette hypothese, on ne saurait

trop s'etonner de Fopposition qui eclate entre le-

texte des inscriptions et les tableaux qu'elles-

semblent devoir illustrer. C'est la descente d'une

ame pure aux enfers que ceux-ci representent, sa

justification et son admission au ciel des bienheu-

reux. Unbonangel'accompagneet Alcestre I'escorte,

1'epouse modele, qui pour son devouement merita

d'etre ressuscitee. Etc'estde la boucbede cette Vibia r
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femme aimeeet honoree parson mari, qtie sorlent

cestriviales invitations au materialisme le plus gros-

sier, cette negation de la recompense d'outre-tombe !

Cette contradiction suffit seule a tenir en defiance.

Elle a justement inquiete le sogacite dti docte

Rossi. II remarque que peut-etre les paroles de Vibia

tie font pas allusion adehonteuses orgies et qu'elles

se rapportent a ce banquet des bienheureux ou

1'^pouse justifiee est conviee aprendre sa place. Dans

I'Avesta, ajoute-t-il, tout parle de purification de

Tame. Mithra est appele par excellence le pur, et

1'inscription du mithrgeutn d'Ostie le qualifie de

juvenis incorrupius. II rapproche en fin la fresquo
de Pretextat de celle de Saint-Clement, ou est figure
le chaste Hippolyte fuyant les seductions de 1'inces-

tueuse Phedre et pressant avec ses compagnons les

preparatifs de la chasse. La vie eternelle lui est pro-
mise pour prix de sa vertu.

L'inscription manduca, bibe, hide du tombeau

de Vincentius, fait penser a une autre inscription,

plus vieille de bien des siecles et qui s'exprime eii

termes absolument identiques. Arrien nous rap-

porte (1) que lorsque les soldats d'Alexandre tra-

verserent la Cilicie, ils trouverent a Ancliiale, pres
de Tarse, le tombeau, dit de Sardanapale, sur lequel

on'lisait le fameux : sens, TrTvs, ^aTCe, que devait re-

peter si longtemps apres la Yibia des catacombes.

Les Grecs, dit Arrien, furent scandalises et la fa-

cheuse reputation du fabuleux monarque assyriea

(1) Arrien, II, 5.
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tient peut-etre a cette lecture. Or le monument
d'Anchiale n'est pas le tombeau de Sardanapale.
C'est un pyre~e, semblable a ceux des medailles de

Tarse, probablemenfc eleve en 1'lionneur du dieu

regional, Sandan, 1'hercule assyrien, qui, purifie

par la flamme du bucher, retourne au ciel se con-

fondre dans la gioire du soleil. On a suppose encore

qu'il s'agissait du tombeau de Sennacherib, le

second fondateur de Tarse, donl Berose nous apprend

qu'il se fit clever un monument recommandant
a la memoire des siecles sa vaillance et sa ver-

tu (1). Dans les deux cas, nous surprenons
la meme contradiction, precedemment relevee,

entre la signification du monument et le sens litte-

raldcs paroles preteesauheros. II ne nous appar tient

pas de la resoudre
;

il nous suffit de la constater.

Peut-etre sont-ce la tout simplement des paroles

mystiques, dont le sens reel nous echappe, et que
se transmettaient de siecle en siecle les initis,

comme celles des mysteres d'Eleusis, relatives, au

cyceun et au tympanon, qui ne sont pas sans res-

semblance avec elles.

Pour conclure, il est peu vraisemblable que lo

mithriacisme soit interesse dans les decouverfces

faites au cimetiere de Prcetextat
;

le ftil-il, les

inscriptions et les dessins que ces tombes ren-

ferment ne prouvent rien centre la moralite de

son culte.

II serait assurement temeraire de conclure a
i

(1) Voir le Memoire de R. Rochette : I'Uercule assyrien. (Ac.
I.E. L. t. XVII.

1

)
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I'identite absolue de la doctrine avesteenne et de

Fenseignement donne dans les mysteres de Mithra.

Les memes causes qui, a travers les siecles, ont

altere le dogme persan, et detruit meme la hierar-

chie de ses dieux, les adaptations successives aux-

quelles Mithra s'estprete, ont ducertes exercer Leur

action sur d'autres parties de la doctrine. II est cer-

tain que VAvesta ne fut pas le livre sacre, la Bible

des mithriastes. Du moins se reclamaient-ils de

Zoroastre et de la tradition de son enseignement,
conserve au seiii de ces sectes religieuses de FAsie,

qui precisement a la meme e"poque, reconstituaient

le texte perdu et proscrit et restauraient le ma-

gisme. Remarquons encore- que VAvesta est une

morale, bien plus qu'une mythologie ;
autant 1'une

est indigente, autant Fautre est riche en preceptes
-

d'une rare elevation. Seule celle-ci meritait de sur-

vivre. Tout ce que nous savons par les anciens de

1'bistoireet de la morale dumithriacisme, le temoi-

gnage meme que lui rendent les auteurs, Chretiens,

etablit et fortifie cette concordance. Faut-il ajouter

que, de nos jours encore, les Parsis ont garde fidc-

lement Fobservance des preceptes de Zoroastre, et

qu'ils se distinguent entre toutes les populations
de 1'lnde, par les memes vertus que recommande

le livre sacre? severite des moeurs, gout de la vie

familiale, aversion du mensonge, probite dans les

transactions, amour du travail. Ces qualites, aux-

quelles il faut joindre de secretes affinites de na-

ture, deja signalees, et la singuliere opporttmite de

sa predication, expliqucnt la seduction particuliere
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que le mithriacisme exerga sur les Remains de la

derniere periode de 1'empire,

*

* *

Quand le christianisme apparaissant a la lumiere

des pretoires forca les lettres et les gens du monde
a s'occuper de lui, apres 1'avoir d'abord pris pour
une secte juive, on le confondit avec mi de ces

cultes solaires, qui venaient si nombreux de

1'Orient. L'empereur Adrien, visitant cette Alexan-

drie ou fermentait Fagitation religieuse de tant de

sectes discordantes, ne distingue pas encore nette-

ment les adorateurs de Serapis de ceux du

Christ (1). Mais deja Gelse, mieux informe, demele-

des ressemblances entre le christianisme et le culte

de Mithra : Celui, dit-il, qui veut comprendre les

mysteres des Chretiens doit les comparer avec les

mysteres des Perses (2), et Iui-m6me institue

cette comparaison .au cours du traite que refute

Origene. Tertullien a son tour avoue des analogies

qui ont pu preter a la confusion. D'autres, dit-il,

cette fois avec plus de bicnveillance pour nous et de

vraisemblance, croient que le soleil est notre dieu,

parce que, pour prier, nous nous tournons vers

(1) Ep. Httdr. fid Servianum (Fl. Vopiscus : Satvrnini vita}.

llli qui Serapiin colunt, Christian! sunt et devoti sunt Serapi

qui se Christi episcopos dicunt.

(2) Origine : ad Celsum, cap. 24. Trad. Absolute de Mithriacis

sermone, declarat Celsus eum qui mysteria Christiana exigere
voluerit ad Persarum mysteria, alia cum aliis cornparaverit,

cogniturum quid inter utraque intersit discriuainis.
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1'orient et parce que nous faisons du jour du soleil

celui du repos et de la joie ;
mais nous agissons ainsi

pour des raisons tout autres (1). Saint Augustin
releve les m ernes confusions, en ajoutant que les

Chretiens celebrent le createur dans sa creation.

II faut dire que les chretiens, surtout ceux

d'Orient, par leur langage tout penetre de formules

empruntees aux religions de la Syrie et de la Perse,

entretenaient eux-memes cette illusion. Pour

1'evangeliste d'Ephese, Christ est la lumiere venant

en ce monde. L'Apocalype abon.de en images et en

symboles qui portent la marque de la Perse et de la

Chaldee. Ignace d'Ephese parle en ces termes de la

venue du Ills de Dieu : Un astre a brille dansle ciel

au-dessus de tons les astres, etles astres ainsi que le

soleil et la lime, lui ont fait cortege ;
et lui-meme

par son eclat e"clipsait toutes les lumieres (2j.

Plus etrange encore est la reflexion de Meliton de

Sardes : Si le soleil, la lune et les etoiles se

plongent dans 1'ocean, pourquoi le Christ ne se

serait-il pas plonge dans le Jourdain? Car il est

le soleil qui s'est eleve de 1'orient (3) . On accu-

mulerait les citations de ce genre, qui excusent

1'erreur des pa'iens. Le chretien, mis en demeure

de sacrifier aux idoles, repondait par le mot de

1'exode
'

qu'il ne sacrifierait qu'a, Dieu seul

(Domino soli}. Le magistrat habitue a lire la meme

(1) Tertullien : ApoL, c. xvi. AHi plane humanius vel verisi-

inilius soleiu credunt deuin nostrum, etc.

(2) Ignatius, Eph.. 19, 2.

(3) Melito (Frag, rap! Xourpo-j dans les les Analecta deDomPitra)
cite par G. Wobbemain, p. 127, op. cit.
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formule sur les monuments et les monnaies, repli-

quait: Sacrifie done au dieu soleil? Ge jeu de

mot qu'on retrouve dans les Actes des martyrs etait

fort.connu, et plusieurs auteurs Chretiens prennent
la peine d'en donner 1'explication (1).

Mais ce sont surtout les sectes gnostiques, mal

separees encore pour les profanes de 1'orthodoxie

chretienne, qui travaillent de propos delibere a

cette confusion (2). Transfuges de tons les sanc-

tuaires de 1'Orient, ces dangereux heretiques pre-
tendent appliquer au christianisme les procedes du

syncretisme, qui a deja fondu et amalgame les

religions asiatiques. Peu faits a la simplicite des

Ecritures et du culte primitif, il s'efforcent de

decouvrir un sens cache et raffine au texte sacre.

Us se reclament de revelations particulieres, d'une

doctrine secrete de Jesus, trarismise aux ap6tres r

et multiplient les Merits apocryphes, qui ont laisse

tant de traces dans les traditions populaires. A la

liturgie trop seche et trop nue de la synagogue, ils-

mMent les pratiques des mysteres chaldeens,

phrygiens, ^gyptiens, et, selon la forte expression
d'un Pere, difFament le Christ en lui pretant
les traits et les attributs d'Attis, d'Adonis et

t

d'0siris (3). Ils prodiguent les charismes, les arts-

magiques, 1'astrologie, les formules d'incantation.

(1) Saint Augustin, De cioitate Dei, 19. Voir Le Blant : Les perse-
cutions et les Martyrs, c . vir.

(2) Sur les gnostiques, voir surtout 1'auteur des Philosopkou
mena, lib. V, et saint Epiphane: Contra hoar.

(3) P/ulosoph.. lib. V, c. CXL-CLU : Congerentes mysteria
ethnicoruni, diffamantes Christum. Inventores novae grammatica&
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Ceux-ci voient dans Fastre Ceph.ee Adam, Eve dans

Canopee, le logos dans Persee; ceux-la suscitent

Hercule pour combattre centre les mauvais anges,
et ses douze fcravaux ne sont quo les peripeties de

cette lutte. Mais ce sontsurtout les speculations de

Platon et de Philon sur le logos qui exercent leur

subtile dialectique. II devient pour eux, le Christ,

dont Hermogene place le tabernacle dans le soleil.

D'autres Fidentifient au mysterieux lao chaldeen,

interpretant de fagon nouvelle Foracle de Glaros,

qui consulte sur ce dieu, avait repondu : Sache

que le premier des dieux est lao, qui s'appelle Hades

pendant 1'hiver, Zeus au printeinps, le Soleil Fete

et lao 1'automne (1). J<sus devient un eon et on

lui donne pour assesseurs 360 eons inferieurs, qui

repondent aux 360 degres du zodiaque. Basilide ex-

prime la toute-puissance divine par leterme magique
ftabraxas qui reproduit par la valeur numerique de

ses lettres le chiffre de 36S. Saint Jerome (2) cons-

tate que les mithriastes usent du meme precede et

obtiennent le meme resultat, en ope'rant sur le&

lettres du mot Meithras. Le secte des pauliciens,

qui subsista jusqu'au xn siecle sur les bords de

1'Euphrate, voyait distinctement la figure du Christ

dans Forbe solaire. Le succes des manicheens, qui
. seduisireht uii instant la jeunesse de saint Augus-

artis vatem suum Homerum haee prodere per arcana profltentur
et sacrarum scripturarum expertes in talia cornmenta abducen-

tes, ludificantur.

(1) Macrobe : Saturn., i, c. xvrn.

(2) Saint JerSuie, Comm. in Amos, 9-10 : Quern ethnici sub
eodem nomine aliarum literrarum vocant Mefflpxv.

GASQDET. Milh>-a. 1 1
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tin, est surtout fonde sur 1'alliance des cultes mi-

thriaque et chretien. Us avaient forme ime sorte

de glu des syllabes du nom de Dieu, de celui de

Jesus -Christ et du Paraclet, 1'esprit saint consola

tetir (1). Quel aliment, continue le Pere,

offraient-ils a mon ame aflamee ? C'etait au lieu de

vous, le soleil et la lime, ocuvres splendides de vos

mains, mais enfin vos oeuvres et non pas vous.

A la conference contradictoire de Cascar. I'e'v&que

Archelaus dit a Manes : Pr6tre de Mithra, tu

n'adores que le soleil
;
et dans la ceremonie de

reconciliation imposee aux manicheens, on leur

fait jurer que le Christ et le Soleil ne sont pas

pour eux la meme personne (2).

En realite, le mithriacisme et le christianisme

[

doivent fort pen 1'un a 1'autre. Les analogies sont

toutes de surface. Les croyances et les dogmes mi-

thriaques plongent leurs racines dans les traditions

tres lointaines de la Perse et de la Chaldee. Us

precedent de donnees premieres, dont on peut
verifier 1'origine et qui furent f<$condees par la

science des pretres et les legons de la philosophic

grecque, pour les accommoder aux gouts, aux idees

et aux formes de la civilisation greco-romaine. Sa

symholique etait arretee, avant que ne se repandit
la foi des chretiens, puisque Stace, le contemporain
de Domitien, nous depeint deja Mithra sous les

attrib'uts et avec le geste qu'il gardera jusqu'a la

(in. II est toutefois vraisemhlahle quo le desir de
-

. \

(1) Saint Augustin : Confes., lib. Ill, c. jv.

^2) Saint ]5piph. : Adv. Ilseres, t. II, lib. u, par. 4G.
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rivaliser avec le christianisme et d'entraver sa pro-

pagande, a pu condtiire, surtout dans les derniers

temps, les mithriastes a insister davantage sur cer-

taines analogies et a donner plus de relief a quelques-
uns' de letirs symboles. I/introduction sur le&

monuments de la derniere epoque du repas sacre,

surtout Fextension du taurobole doivent proceder
de ce sentiment. Gregoire de Naziance accuse for-

mellenient Julien d'avoir ete guide dans sa politique-

religieuse par un parti pris d'imitation sacrilege ;

et tout dans la conduite de 1'empereur justifie ce

reproche (1). C'est une preoccupation de meme
ordre que semble trahir ce propos d'un pretre de-

Mithra, rapporte par saint Augustin : Mithra est

chretien (2).

Quant au christianisme, comme pendant, long-

temps il nerecruta sa clientele que parmi lesdeser-

teurs des cultes paiens, qu'on ne naissait pas-

chretien, mais qu'on le devenait, il est inevitable

qu'une foule de termes empruntes a la langue des]

mysteres ait passe dans la sienne, que des usages so

soient maintenus, que certaines devotions exte-i

rieures se soient fait leur place dans le nouveauj

culte (3). Les gnostiques, qui pretendaient jeter le-!

pont entre les deux religions et les concilier grace
a 1'interpretation arbitraire des symboles, aiderent

(1) Greg, de Naziance, Oral. cont. Jul., I. c. LTI :

oaffp TO ),o-JTpbv auopp'JTTTSTat, TTJ za8'r;[/.a? Tc).!W<7t TVJV Tc).tw(7tv-

TO-J JA-IC-O-JC avTirtSsl?.

(2) Saint Augustin ,
In Joannem, 5.

(3) Voir la longue liste de ces ernprunts dans G. Anrich, Das
antike Mysterienwesen, c. iv.
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beaucoup a ce passage. On avait beau depouiller
le vieil homme .et revetir par la foi et le bapt&me
de Jdsus un homme nouveau, les habitudes d'esprit

^talent plustenaces que 1'ideereligieuse elle-meme.

La rupture ne s'ope'rait pas d'un coup brusque et

absolu
;

la conversion changeait Tame, les yeux
s'ouvraient a une lumiere inconnue, mais les

termes manquaient pour noter les sentiments qui

s'agitaient confusement au fond des ames. Les

moules de la pensee restaient intacts, quand la

pensee s'etait deja modifie'e. Saint Paul lui-meme,

pour se faire entendre, emprunte aux mysteres les

termes d'initiation et d'e'poptie. II faut considerer

enfin qu'apres la conversion des empereurs, et sur-

tout apres 1'echec de la restauration de Julien, la

foule longtemps indecise, hesitante a prendre parti,

se precipita dans 1'Eglise. Les temples paiiens se

fermerent. les basiliques se remplirent. A ces nou-

veaux venus les eveques ne pouvaient opposer les

barrieres, interjeter strictement les delais, qui
^taient justenaent imposes aux catechurne'nes, afin

de les inslruire et d'^prouver leur foi. Ces conver-

sions en masse, sans alterer la doctrine, laisserent

pourtant filtrer bon nombre d'elements de prove-
nance etrangere. L'Eglise, toute a la joie de son

triomphe, sure d'ailleurs, avec la connivence du

pouvoir, d'avoir raison des dernieres resistances

de ses ennemis et de rester a 1'abri de- leurs revan-

ches, ne se montra ni trop severe, ni trop exi-

geante. Mome elle crut pouvoir sans danger com-

poser avec quelqucs-unes des superstitions les plus
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profondement enracinees dans les habitudes popu-
lates. Au lieu de les heurter de front, elle prefera
ies adopter, et les sanctifier en les faisant siennes.

C'est ainsi que plusieurs des fetes et des pompes
du pa'ganisme, celles surtout qui associaient la divi-

nite aux changements des saisons qui rythment les

travaux periodiqucs de la terre, devinrent chre-

tiennes.

La plus notable et la plus heureuse de ces adap-
tations consista a fixer. la fte de la Nativite au

25 decembre, le jour meme des Natdlitia de Mithra

et celui ou le soleil entre dans le solstice d'hiver.

C'dtait une des grandes fetes du paganisme ;
elle

succedait immediatement aux saturnales
;
des jeux

solennels et magnifiques ^taient donnes par le

prince en Fhonneur de I'lnvincible (1). La foule se

pressait a ces rejouissances, et les chretiens eux-

m6mes ne pouvaient s'arracher a la seduction du

spectacle et a la contagion de la joie generate (2).

Ce jour n'etait pas seulement la ftite de la renais-

sance de Mithra
;
tons les adeptes des cultes so-

laires saluaient en lui 1'apparition du soleil nouveau.

Vers la meme date, en effet, le 7 du mois de paophi,

d'apres le calendrier egyptien, se celebrait la fete

de lanaissance d'Horus ou Harpocrate. Ge jour-la,

dit Macrobej on presentait le soleil naissant sous

la figure d'un petit enfant; comme plus tard au

(1) Voir les textes reunis par Mommsen : C. 7. L., t. I, p. 409.

Julien, le Roi-Soleil, c. xx.

('!) Le texte du Scriptor Syrus cite par Mommsen: Horum
solemniurn et festivitatura etiam Christian! participeserant.

11.
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printemps, on lui pr&tait la forme d'uii jeune
homme vigoureux; au solstice d'ete celle d'un

homme barbu dans sa pleine mattirite, enfin celle

d'un vieillard decrepit, appuyd sur un baton.

Toutes les phases de cette vie annuelle etaient soi-

gneusement consignees dans un livre special: Les

anniversaires d'Horns (1). Les mysteres de Liber,

et probablement d'autres encore, avaient emprunte
les memes usages (2).

L'Eglise, pendant trois siecles, ne s'etait paspreoc-

cupee de determiner ranniversaire de la naissance

du Christ. Les (Svangiles ne disent rien de cette

date. Cependant a defaut d'une tradition authen-

tique, des calculs particuliers essayaient de la fixer

au moyen des reperes fournis par les eVangelistes.

Clement d'Alexandrie donne comme probable le

19 avril; d'autres celle du 29 mai
;
d'autres encore

s'arretent a celle du 28 mars (3). Vers le milieu du

rv siecle, on celebrait a Rome la Nativite, celle

du 6 Janvier. C'est seulement en 354, que, pour la

premiere fois, le papeLiberius fixala f&te au 2S de-

fl) HfB autem diversitates ad solein referuntur, ut parvulus
videaturhiemali solstitio, qualem ^Egyptii proferunt ex adyto die

certa, quod tune brevissiino die veluti parvus et infaus videaturr

exiude autcin, procedentibus augmentis, Bequinoctio vernali sitni-

liter atque adolescentis adipiscitur vires, figuraque juvenis orna-

tur ; postea slatuitur a?stas plenissima effigie barba solstitio

eestivo, quo tempore summum sui consequituraugmentuin. Exinde

per diiniriutiones dierum veluti senescent! quarta I'ornia deus

figuratur. (Macrobe, Saturn., i, c. xviu). Voir aussi Maspero :

Les dieux de l'Egyi>te.
. (2) Macrobe, Ilndem.

(3) Sur la fixation de cette date, voir abbe Duchesne, Les

origines du culte chretien, c. vn, 5.
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cembre. Toutefois 1'Orient n'accepta cette date que-

vingt-deux ans plus tard. Nous le savons exacto-

ment par le texte de Fhomelie prononcee par
saint Jean Chrysostome a Antioche, en 386 (1) :

Yoici la dixieme annee a peine que cette date

nous a ete pleinement connue. Alors aussi appa-

raissent, comme une floraison spontanee et char-

mante, ces noels de 1'enfance du Christ, dont le-

poete Prudence et saint Paulin de Nole semblent

avoir des lors fixe le type (2).

Certaines circonstances particulieres qui ont poe-
tise le recit de la nativite", la grotte ou naquit 1'en-

fant, la presence des mages guides par Fetoile auprea
de la creche de Bethleem, ont pu faire supposer
une influence plus directe encore de souvenirs

empruntes au culte de Mithra, dans l'6laboration de

la legende de 1'enfance. Mais cette impression

s'attenue, quand on considere de pres les textes et

les faits. L'arrivee des mages a Bethleem cst deja
mentionnee dans saint Mathieu; c'est dire qu'elle

remonte aux temps les plus lointains du chris-

tianisme. Les mithriastes ne sont pour rien dans-

cette rencontre. Elle resulte plus simplement de

Fapplication de la prophetic d'lsaie (ch. 60) an-

nonQant,(jue les peuples et les rois les plus eloignes

(1) Jeau Chrysostome, Homel. in diem natalem. Patrol. Gr. r

t. XLIX, trad. : Nondum decirnus annus est ex quo Me ipse dies

roanifeste nobis annotuit... Non alitei* hie dies, cum ab exordio

iis qui in occidente habitant cognitus fuerit, nunc ad nos demuin
non ante multos annos transmissus...

(2) Prudence, Kathemerinnn, XI et XII. Paulin rle Nole: Feliris

natal, carmen., 9. Rapprocher le chant des rnystures d'Adonis
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viendront a Jerusalem adorer Je"hovah, apportant
en presents de Tor et de 1'encens; et aussi d'un

passage du psaume 72, qui fait allusion au Messie

attendu (1). Et ces ambassadeitrs furent les mages,
sans doute a cause du souvenir reconnaissant que
les Juifs de la captivite avaient garde de la sagesse
et de la science des prefcres persans (2).

L'adoration

des mages est d'ailleurs un des motifs les plus an-

ciens et les plus frequents qui ait inspire les artistes

chretiens dans la decoration des catacombes. 11s y

voyaient comme une figure de la vocation des gen-
tils. Au contraire, le motif de la nativite, avec les

accessoires de la creche, du bceuf et de Fane, n'ap-

parait qu'a une epoque tres posterieure. Elle se

laisse voir pour la premiere fois sur la fresque de

San Sebastiano, qui est du milieu du vi
e

siecle,

c'est-a-dire, du temps meme ou la nativite com-

mence a tre fetee officiellement
;
elle est contem-

poraine des premiers noe'ls, comme si tous les

arts avaient en meme temps conspire a 1'apoth^ose
de 1'enfance divine.

La premiere mention qui soit faite de la grotte

ou naquit Je'sus se trouve dans saint Justin, qui
vivaif au ne

siecle (3). Natif de Sichem, il se fait

probablement I'dclio d'une legende palestinienne,

deja repandue de son temps. II est aussi le premier

qui compare cette grotte a la caverne de 1'initiation

(1) Voir la discussion de Strauss, chap, iv, 3G.

(2) Krause, Hist, de Part chr^tien, p. 151. Perate : Antiqwtes
chretiennes. .

(3) Justin, Dial. cont. Tryph., C.LXXVIII.
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mithriaque, et il voit un piege du demon dans

cette ressemblance. Un siecle plus tard, Origene,

pour confondre les doutes qui s'elevent parmi les

controversistes sur le lieu de la naissance du Christ,

tranche le debat par cet argument : Ne montre-t-on

pas a Bethleem la grotte ou il a vu le jour (1)?

Beaucoup plus tard encore, saint Epiphane s'efforce

de mettre d'accord les versions contradictoires qui
ont cours sur la grotte, en meme temps que sur

l'6table et la maison dont parlent les evangiles ;
il

les explique par des sejours successifs de 1'enfant

miraculeux (2). Mais des lors le rapprochement,

qui avait frappe saint Justin, s'etait fait de lui-

meme dans 1'esprit de la foule
;
de la a conclure a

un emprunt d'un culte a 1'autre, il n'y avait qu'un

pas. Toutefois et malgre la vraisemblance, j'ai

peine a reconnaitre un souvenir de Mithra dans la

Idgende de la grotte de Bethleem. Je verrais bien

plutot en elle la grotte d'Adonis, que visita saint

Jerome et qui inspirait cette reflexion au pieux
solitaire : Bethleem, qui est pour nous aujour-
d'hui le lieu le plus auguste du monde entier, fut

ombrage jadis par un bois sacre de Thammouz,
c'est-a-dire d'Adonis; et dans la grotte ou le

Christ, petit enfant, a vagi, 1'amant de Venus etait

pleure (3).

Si 1'Eglise adopta la date du 25 decembre pour

(1) Orig., Ad Cels. i, 51.

("i] Saint Epiph. , Advers. hxres, LI. (Migne, Pat. Gr., 1. 1, pag. 927).

(3) Saint Jerome, Ep 49 ad Paul. : Et in specu ubi qucmdum
Christus parvulus vagiit, Veneris amasius plangebatur.
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arracher le peuple a 1'attrait qu'exergaient sur lui

les fetes du Nalalis Invicti (1) et si les princes chre-

tiens continuerent a donner ce jour-la des jeux

magnifiques (2), il restait a premumr les fideles

contre des confusions facheuses, et a les mettre en

garde contre des souvenirs qu'il importait d'abolir.

Nul ne s'y appliqua avec plus d'activite et de succes

que saint Ambroise. Nous n'avons pas moins de

six sermons de ce prelat sur la nativite. Tous sont

significatifs et montrent avec une precision, qui ne

laisse place a aucune equivoque, dans quelles con-

ditions et sous le couvert de quelles idees, s'opera

la substitution de la fete chretienne a la f6te

paienne. Comment s'e'tonner, dil-il, que la lumiere

augmenteen ce jour, ou unnouveau soleil de justice

a brille sur le monde, ou la lumiere splendide de

la Ye'rite a illumine la terre? Dieu, dans une mme
naissance a apporte la lumiere -et aux hommes et

aux jours. Et ailleurs : Dans un certain sens, la

foule a raison d'appeler la nativite le jour du soleil

nouveau. Les juifs et les gentils s'accordent pour

appeler ainsi cette fete. Mais, nous aussi, nous re-

vendiquons volon tiers cette interpretation, puis-

qu'au moment ou le Sauveur est ne, se levait

1'aurore du salut pour le genre humain, en meme

(1) Auctor Syrus (cite par Mommsen) : Cum vero animadver-
terent doctores ad hoc festum propendere Christianos, consilio

inito, statuerunt hoc die vera natalitia esse celebranda.

(2) Corippus : De laude Justin. Min., i,
v. 314 :

Esse deum 5o]cm recta non mente putantes.
tune munere Solis adempto,

Principibus delatus honos.
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temps que se renouvelait la clarte du soleil (1).

Plus d'un demi-siecle apres saint Ambroise, le

pape saint Leon se eroyait encore oblige de reagir
contre les souvenirs trop tenaces qu'avait laisses la

religion' du soleil et le culte de Milhra. Gardez-

vous, disait-il a ses auditeurs, des embuch.es du
demon

;
fermez vos oreilles aux paroles empoison-

nees de ces gens, qui veulent qu'un tel jour merite

d'etre honore, moins a cause de la nativite du
Christ qu'a cause de la naissance du soleil nouveau,
comme ils 1'appellent (2).

La fixation de la nativite au solstice d'hiver

est, croyons-nous, le seul emprunt positif que le

christianisme ait fait au culte de Mithra
;
bien que

des calculs du mdme ordre soient souvent intervenus

pour determiner la date de la passion et de la

resurrection du Christ et la faire concorder avec

i'equinoxe du printemps. Pen apeu le mithriacisme

s'eteignit. L'une apres 1'autre, toutes les grandes

families de 1'aristocratie romaine qui 1'avaient

^mbrasse et soutenu, se laisserent gagner par la

predication chretienne. Peut-etre serait-il possible
de suivre a travers le moyen age les traces laisse"es

dans les superstitions populaires et ies usages locaux

(1) Saint Arnbr.; Sermo iv : TJno eodemque ortu lucem pariter
intulit et homiaibus et diebus. Sermo vi : Bene quodammodo
sanctum huuc diein natalis Domini solein novuin vulgus appel-
lat... Quod libenter ainplectenduin nobis est, quia oriente Salva-

tore, non soliiu humani generis salus, sedetium solis ipsius cla-

ritas innovatur...

(2) Saint Leon, Sermo xxn : Persuasione pestifera quo-

rumdani, quibus htec soleuinitatis nostrae, non tarn de nativitate

Christi quani de novi, ut dicunt, solis ortu honorabilis vidoatur.
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par les cultes solaires. Mais cette etude serait .en

somme de peu d*interet. De ces souvenirs on trou-

verait des vestiges dans quelques sectes obscures,

issues du manicheisme, et aussi dans les specula-
tions astrologiques de quelques tlieologiens qui
dans les phenomenes du ciel, s'efforcent de de-

couvrir la figure et 1'explication des mysteres chre-

tiens. L'iconographie garda longtenips quelques-
uns des emblemes familiers aux cultes solaires ;

les griffons, la lutte du lion et du taureau. Sur les

sarcophages, et sur les portails de nos vieilles

(Sglises, on voit encore figurer les sept planetes ,
le

soleil et la lune, tantot avec la face humaine et en

buste, tantot sur le quadrige et le bige des monu-
ments romains

; quelquefois meme ie soleil est re-

pre"sente" avec le bonnet phrygien et la couronne

heliaque. G'est la tout ce qui reste d'uii culte qui
faillit conque'rir 1'Occident et disputer au christia-

nisme Fempire des ames (1).

II est facile de demfeler a distance les causes de

cette defaite, et pourquoi le mithriacisme dut ceder

a une religion superieure, qui repondait mieux que
lui aux aspirations du present et aux besoms de

Favenir.

Preoccupe de purete, au point que Tertullien

vante a ses coreligionnaires et leur propose en

(1) Sur cette iconographie consulter Krause, op, cit., 3 chap.^
p. 207. Perate : Archevlogie chr&tlenne. Bayet : Vart byzantin.
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exemple la chastete des vierges et la continence des

prMres mithriaques, il n'a pas au m6me degre le

sentiment de 1'amour du prochain, la charite".

Celui-la est un homme du mal, dit le Yacna, qui
est bon pour I'liomme du mal

; celui-la est un
homme ftasha (un vrai mazdeen) a qui est cher

Fhomme Kasha. >) Le prochain est exclusivement

1'homme de la loi. Faire le mal a ses ennemis est
r

a la lettre, une obligation religieuse. Le me'pris de

Finfidele a dicte parfois au legislateur les pres-

criptions les plus Granges . Le me"decin qui veut

eprouver la vertu d'uii remede, doit d'abord 1'experi-

menter sur un adorateur des dewas
;
c'est seulement

apres trois cures verifiees, qu'il le recommandera a

un mazdeen. Rien n'est rnoins chretien que ces pen-
sees. Sans doute, au cours des siecles et au contact

de la civilisation romaine, cet exclusivisme intrai-

table, cette rigueur dgoiste dureiit se modifier et

s'adoucir. L'amour du genre humain a remplace le

prejuge etroit de la cite. Les coettrs se sont ouvcrts

a la conception d'une humanite, donttous les mem-
bres sont solidaires. Le stoicisme qui a laisse non

seulement sur les lois, mais aussi sur les coeurs, une

empreinte si profonde, recommit et proclame la

fraternitehumaine. Mais, chez les stoiciens mdme,
la charite du genre humain n'est pas 1'amour absolu

de son semblable
;
elle estun fruit de la raison, elle

derive de 1'harmonie du cosmos, de la correspon-

dance et de la dependance de toutes les pieces de

cet univers. Elle descend du cerveau dans le cceur;

elle ne s'epanche pas spontanement comme une

GASQUET. Millira. i%
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source naturelle d'un foyer brulant d'amour.

Son austerite mSme et sa rudesse furent pour le

mithriacisme un priacipe de faiblesse. La rigueur
de sa doctrine plus encore que la difficulty de ses

epreuves dut rebuter bien des ames. Tout un monde
de sentiments semble lui 6tre ferme. S'il n'exclut

I pas la fernme de ses mysteres, il ne lui fait aucune

j place dans son dogme religieux. L'element feminin

en est absolument proscrit. C'est la son originalite

unique entre toutes les religions de 1'antiquite.

Celles-ci, meme les plus spiritualistes, trainent

toutes apres elles, comme une gangue tenace, dont

ellesne peuvent se deprendre, 1'obscenite des vieux.

cultes naturalistes. S'etre affranchi de cette conta-

gion fut sans doute un incontestable merite pour la

religion de Mithra. Mais aussi elle ne connut ni

la majeste de la douleur maternelle, telle qu'elle

s'exprime dans le marbre de.D^m^ter du British

Museum, ni la tendresse passionnee et les elans

mystiques, que sut inspirer Isis a ses de'vots. Rien

n'egale dans Tantiquite la suavite penetrante et

persuasive des paroles de la deesse a Lucius, dans

le livre d'Apulee. C'est par la que ce culte prit les

ccBurs et conquit si fortement les femmes dans la

societe romaine. Autant Mithra fut bien inspire,

au debut de sa carriere, en consommantson brusque
divorce avec les divinites sensuelles d'Assyrie et de

Babylone, autant le fut-il mal, en rejetant de 1'heri-

tage du paganisme, qu'il recueillait a ses derniers

jours, son legs le plus precieux. Le christianisme

au contraire eut i'inappreciablc fortune de trouver
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dans son berccau le culte de Marie, a la fois Vierge
et Mere, plus pure que Demeter et qu'Isis, comma
elles mere de douleurs et consolatrice des affliges.

Ce culte point deja dans les evangiles de Luc et de

Jean
;

il se propage par les apocryphes et les gnos-

tiqucs, jusqu'au developpement prodigieux qu'il

prend, vers la fin du vc
siecle et apres le concile

d'Ephese.
Le mithriacisme dutunepart notable de sonsucces

a sa facile adaptation au,paganisme greco-romain ;

mais lepagamsmecondamnel'entraina danssaruine.

Des le debut, il entre de plain-pied dans le pan-
tbeon religieux de Rome; non seulement il s'accom-

mode du voisinage des divinites de I'Olympe grec ;

mais, a leur declin, il en vient a les proteger et a les

envelopper du prestige de sa jeune gloire. Si elles se

perdent et s'effacent en lui, il aliene par leur absor-

ption quelque cbose de sa personnalite. 11 prend a

son compte quelque cbose de leur renommee
facbeuse et de la juste impopularite qui les atteint.

Apres avoir profite des faveurs du culte officiel,

il souffre des compromissions que ce culte lui im-

pose. A la fin, il lui devient impossible de se de-

gager ,
il reste le prisonnier et la vietime de ses

proteges.

Consequence plus grave encore. Le chretien ne

connait que son Dieu
;
ce Dieu jaloux ne permet

d'adorer que lui seul. Plutot que d'encenserles idoles

le chretien brave 1'borreur des supplices ;
dans

1'ardeur de safoi, il puise la force de resister a la

douleur et de mepriser la mort, sur que son sang
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repandu lui vaudra des recompenses e'ternelles. Loin

de craindre le martyre, souventil le provoque pour-
avoir la gloire de confesser sa foi. Plusieurs empe-
reurs et surtout les princes syriens, ne nourris-

saient aucune hostility contre le christianisme
;
et

Alexandre Sdvere faisait au Christ une place dans

son oratoire. On ne demandait aux chretiens que la

tolerance des autres cultes et la reconnaissance du

culte d'Etat, sur lequel etait fonde 1'empire. Mais

ils se refuserent a toute concession, a tout partage ;

ils s'enfermerent dans une intransigeance qu'auciine

persecution ne put entamer, et ils durent de

vaincre a cette obstination. S'ils avaient cede, s'ils

avaient accepte de figurerparmi les religions subor-

donnees a 1'Etat et de reconnaitre sa divinite, le

Christ aurait suivi la fortune de Zeus, de Serapis
ou de Mithra.

Le mithriaste au contraire n'est jamais exclusive-

ment milhriaste.. Mithra n'est pas uii Dieu jaloux.
II souffre que ses fideles adressent leur encens a

d'autres autels, que les initids de ses mysteres
demandenta d'autres mysteres les secrets du salut.

II est plusieurs chemins, dira Symmaque, pourpar-
venir a la verite

; chaque culte propose le sien, et

I'liomme avise les pratique tous, pour que la verite

ait
^
mains de chance de lui echapper. G'est ainsi

qu'Apulee se vantait deja, de-son temps, d'avoir regu

les initiations de tous les mysteres connus. Son

exemple fut suivi. II semblait que Ton prit autant

d'assurances centre les terreurs d'outre-tombe. Les

inscriptions mithriaques nous revelent les plus sin-
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gulieres associations de devotions, sans doute ega-
lement efficaces. Agorius Preetextatus, le grand
pretre de Mithra, le heros des Saturnale.s, cuinule

les sacerdoces les plus divers. II est quindecemvir.

pontife de Vesta, hierophante d'Isis. Sa femme,
Aconia Paulina, se felicite d'avoir ete initiee aux

r

mysteres d'Eleusis, a ceux de Bacchus, de Ceres et

de Cora, au Liber des mysteres de Lerna, a Isis et

a rHe"cate d'Egine. Symmaque, un des derniers et

des plus sinceres defenseurs du paganisme, est

pontife de Vesta et du Soleil, curiale d'flercule et

Isiaque. Bien plus, le dernier hierophante d'Eleusis

est en meme temps grand pretre de Mithra. Tous

les interlocuteurs du dialogue de Macrobe, et Ton

peut dire la plupart des membres de la haute aris-

tocratie romaine ont la foi aussi large et aussi

eclectique. Mais qu'attendre de la fermete d'une foi

qui admet a ce point le partage? Entre tous ces

dieux, lequel cherir d'un assez ardent amour pour
lui faire le sacrifice de sa vie ? Le veritable amour
est exclusif. On ne meurt pas pour des dieux col-

lectifs
; on ne meurt que pour un seul. C'est pour-

quoi le paganisme expirant ne compta que des

martyrs involontaires, victimesdu fanatisme popu=
laire oil de 1'intolerance du pouvoir.

Allons plus loin. Quel aliment pouvaientbienoffrir
aux ames, quelle prise au sentiment et a ce besoin

d'abnegation et de sacrifice, qui est le meilleur de

nous-memes, ces religions importees d'Orient, et

pourtant si superieures par leur faculte d'emotion

aux dieux d'flomere et a ceux du Latium ! Comment
12.
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pour 1'adepte se dissimuler qu'il 6tait la dupe volon-

taire d'une fiction? Les pleureuses d'Adonis elles-

memes, leur delire hysterique une fois passe, pou-
vaient bion aimer leur ivresse et en savourer le

delice; mais leur illusion etait de courte duree, et

mi regard jete sur 1'astre rayonnant a la voute d

ciel suffisait a les rassurer sur 1'aventure de leur

dieu. Le taureau mithriaque, a la fois symbole des-

instincts materiels vaineus et embleme du soleil

succombant aux morsures de 1'hiver, devait avoir

moiiis de vertu encore pour s'emparer des ames.

Comment s'dchauffer pour une froide allegorie mo-
rale et pour une fiction astronomique ?- Ce dens:

certus, dont les yeux constataient 1'evidence, dont

revolution reguliere s'accomplissait au jour et a.

1'heure marques, rassurait la raison, mais ne tou-

chait pas le co3ur. Jesus sanglant, clone sur la croix r

victime volontaire offerte pour le rachat de 1'liuma-

nite, etait une realite autrement efficace et acces-

sible. Ce drame tout humain remuait autrement

le cceur que le drame celeste des religions solaires.

Ces souffrances trouvaient un ccbo dans .toutes les-

souffrances humaines.

Toutes les religions antiques s'organisent, a la fin de

Pempire, sur le modele des mysteres grecs ;
chacune-

a son enseignement secret, ses symboles a double

eta triple sens qu'on ne decouvre qu'avec precaution
et a longs interval les aux inities et dont quelques-
uns restent comme le privilege des seuls pontifes.

La religion, comme du reste la philosophic neo-

platonicienne, craint le grand jour et fuit les-
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oreilles profanes. Ello ne trouve pas de voiles-

assez epais pour s'envelopper et derober ses ar-

canes. La verite ne doit 6tre que le privilege d'une

elite. Seul le christianisme repudia le principe des

initiations longues et difficiles
;

il n'admit que le

stage necessai re du catechumenat. Un instant, il

est vrai, Ton put craindre qu'il ne versat dan&

1'orniere de cette imitation. Les chretiens d'0rient r

surtout les docteurs de 1'Egypte, essayerent de

1'engager dans cette voie. Clement d'Alexandrie et

Origene abondent en declarations formelles sur

la necessite d'une discipline secrete et sur la

gnose chretienne. On affecte de decrire le mystore
chretien avec les termes memes usites dans les ini-

tiations de Demeter ou d'Isis (1). Les revelations-

mysterieuses dont Ton est depositaire, on ne peut
les decouvrir dans leur nudite et leur integrite qu'a-

Aaron ou au fils d'Aaron . Christ a voulu sa doc-

trine obscure, c'est pourquoi il 1'a voilee par de&

figures, enfermee dans les sacrements . Le bon

sens de 1'Occident reagit heureusement centre ces-

tendances, absolument contraires d'ailleurs a 1'esprit

de I'Evangile. Chez nous, dit Tatien, ce ne sont

pas seulement les riches qui ont acces a la sagesse.

Nous la distribuons aux pauvres et pour rien. Qui
veut apprendre, peut entrer (2)!

Nous touchons la au point capital qui explique le

succes de la propagande chretienne. Meme les cultes

(1) Clem. Alex., Logo* protrept..z. ~s.ii. Origene, In num. liom. T

5, 1. Petrus Chrysologus, Serm, 12G. Voir Anrich, op. cit.

(2) Tatien : Adv.. Greec., 32.
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orientatix n'avaient pas reussi a creer une religion

populaire. Seules les classes elevees et instruites se

faisaient initier et avaient part auxmysteres. Le peu-

ple gardait ses croyanc'es pu^riles ou se ralliait aux

basses superstitions entretenues par les galles men-

diants, les metragyrtes etles magiciens, qui pullu-
laient dans les grandes villes etcouraient les campa-

gnes, faisant, malgre les lois, commerce public de

leurs recettes, de leurs horoscopes et de leurs amu-
lettes pieuses. J'avoue meme avoir quelques doutes

sur le degre de popularite de Mithra. Les monuments

mithriaques, si nombreux qu'ils paraissent, ris-

quent de nous renseigner imparfaitement. 11s sont

nombreux, a Rome, a Milan, a Naples; surtout ils

abondent sur toute la ligne de frontiere de I'empire
et la jalonnent, de la Transylvanie aux bouches du

Rhin, marquant la place du cantonnement des le-

gions. Mais les trente-sept temples releves a Rome
ne sont guere qtie des chapelles, en y com-

prenant meme le mithraeon du Capitole. Rien qui

rappelle ou fasse pressentir la basilique chretienne,

capable de contenir des multitudes et qui va bien-

t6t devenir un forum. Par le caractere de son en-

seignement, son systeme d'dpreuves et de grades,

par 1'abstraction savante de ses symboles, le mi-

thriacisme nous parait surtout une religion de let-

tres et de soldats. En dehors des cantonnements

des legions, rien n'iiidique qu'il ait profondement

penetre les populations. Le peuple n'en retint que
de vagues formules et des habitudes d'esprit qui
furent lentes a deraciner. Le Christian isme fut de
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suite la religion populaire, celle des humbles, des

simples, celle surtout des souffrants, de tous ceux

que la religion officielle ecartait et froissait par son

orgueil cruel et la morgue de ses prejuges. Rien

n'est' plus etranger a la culture antique, rien ne

revolte davantage Celse et ses conteniporains, que
la predilection de Jdsus pour les miserables, les en-

fants, les pecheurs et les courtisanes. Le riouveau

royaume de Dieu lui parail un paradis de gueux.
Qu'un vil esclave, echappe de Fergastule, un con-

damne de droit commun puisse, dans les destinees

d outre-tombe, prendre le pas sur un patricien delicat

et lettre, sur un philosophe nourri de la sagesse

grecque, cette prevention le souleve d'indignation
et de mepris. Au fond c'est la sa principale objec-

tion au christianisme (1). II n'a jamais comprisni
l'e"minente dignite du pauvre ,

ni ce que peut
contenir de tendresse, de reconnaissance et de mys-

tique amour, une ame humiliee par la faute et qui,

par le pardon, s'ouvre au repentir et a la rehabili-

tation. Vos docteurs, ecrit Origene, quand ils par-

lent bien, font comme ces medecins qui gardent

leurs remedes pour les riches et negligent le vul-

gaire (2).
Et mieux encore saint Augustin : Dans

les temples, on n'entend pas cette voix : Venez a

(1) Voir Celse, lib. Ill, c. XMV : Nemo eruditus, nemo sapiens,

nemo prudens ad nos accedat; hcec enim mala a^stimantur. Sed

si quis est ignarus, si quis stultus, si quis insipiens, is fidenter

veniat, etc. Id, c. LIX et c. LXII G'2 : Cur non missus est ad im-

munes a peccatis ? Quid malurn est non peccasse ? Qua igitur

causa peccatores praeferimtur ? Voir aussi Arnobe : Ad. Nation,

lib. I, c. XL, et Julien : Fin des Cesars.

(2) Origene : Contra Cels., lib. YIl, 60.
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moi, vous qui souffrez
;

ils de"daignent d'apprendre

que Dieu est doux et humble de cceur. Car vous avez

cache ces choses aux sages et aux savants et vous

les a/ez revelees aux doux et aux humbles (1).

Pour la premiere fois, avec la predication de FEvan-

gile, le ciel des beatitudes s'ouvrait aux pauvres

gens. Ils se sentaient penetre's et gagnes par la grace
des paroles divines, par Faimable familiarity des

paraboles, par cet enseignement qui, sans effort,

insinuait a leur intelligence le meilleur de la sa-

gesse des philosophes, flattes jusque dans leurs ran-

cunes sociales par 1'anatheme jete aux riches et aux

puissants (2). Janiais pareil levier ne s'offrit a une

religion pour soulever le monde et le renouveler.

Oui ! tout avait ete dit, tout avait ete trouve par
les sages du paganisme ou presque tout. La
forme meme des dogmes chretiens, leur figure r

comme s'exprime Bossuet, n'etait pas etrangere aux

religions antiques. Les plus instruits des chretiens

reconnaissent eux-memes, dans les penseesdes phi-

losophes, dans Socrate, dans Pythagore, dans Pla-

ton, comme un avant-gout de la verite revelee par
le Christ. C'est Dieu lui-meme qui dclairait leur

intelligence et les chargeait de preparer ses voies.

Par tout ce qu'ils ont dit de bien, ils nous appar-
tiennent

,
ecrit Justin (3). A ce point de vue, la

these de Havet reste vraie dans son ensemble. Mais r

(1) Saint Aus., Confess., lib. VII, c. xxi.

(2) Voir le recit de la conversion deTatien par lui-menie, Orat. t

c. xix.

(3) Justin, Apologr., II, 13.
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comme Fexplique Fun d'eux, autre chose est de de-

couvrir, du hautd'unarbre, un sentier au sein d'une

immense foret
;
autre chose d'ouvrir la route toute

grande et d'y marcher. Autre chose de tenir la ve-

rite dans sa main fermee et de la jeter a mains

pleines, comme la graine aux sillons. Tout avait

ete dit mais sous une forme populaire, le ton et

1'accentdel'Evangile, riennel'avait dgale. Le charme

meme de Platon parait, par comparaison, trop intel-

lectuel
;

il s'abandonne, trop epris, a Penthousiasme

de sa dialectique. G'est par le sentiment plus que

par la raison que se prennent les homines, et le suc-

ces d'une religion est une victoire sur les ames.

.(1) August., Confess., VII, 21.
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